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Discours

LE BONHEUR.
es Philofophes s’accordent fur le

Bonheur, comme fur tout le 1icfte.
L pes vms Je mettent quil y

a de plus fale, de plus impudent; on
les 1cconnoit à ce fiont Cynique qui ne

rougit jamais. Les autres le font confi-
fter dans la Volupte, prile en divers fers;

tantôt c’eft la Volupte tafinte de l’Amorr;

tantôt la même Volupté, mais méderce
taifonnable, affujettie, non aux luxu-
rieux caprices d'une imagination iniitée,
mais aux feuls befoins de la Nature ici,
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c'ef la Volupté de l’Esprit attaché à fa
recheiche, où enchanté de la po ffion

de la Vuiités :à enfin c’eil le contente-

ment de l’Frmiit, le mouf la fin de
toutss nes allions, auquel Epicure a don-

nu encore lc nom de Volupté, nom dan-

gereufement Cquivoque, qui efl caufe
qe fes Disciples ont retiré de fon Ecole

un finit bien different de celui que ce

19 C n -eavait lieu d'en attendre
1Euuie l'érion T5 +1

OQuclques nn: ont mis le fonverain Bien
darg toutcs lus per’vllions és de 1 Ecprit

di Coips, L’Honneur la Vatu le
c

S er nutchez Zuinon, Sen.que,le plus

J'afhe des Stoictns, ÿ à a,outé la con-
penou pe: de la Vorité, faus dire expret-

fén vtoucdlle Verité,
4

Vivre tianq'ulle, fans ambition, fans
du fi3 nfer des riche Mes, non en,jourr s

les conlaives rs mquictade, les perdre
fans
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fans renret les gous erter,au lieu d'enctie,

Esclave; n’etre troublé, nl emn par au-
cune paffion, où plutôt nen pont avoirs
Être content dans la mifère, comme dans

l'opulence; dans la douieur, comme dans

le plaifir; avoir une Ame forte faine,
dans un Corps foible malade; n'avoir
ni craintes, ni frayeuré; fe dépourller de

toute inquiétude dédaigner le plaifr
6. Lala Voluptés confentir d’avoir du pla.sr,

comme d être riche, fans reche.chci cos

agrémens; meprifer la vice mème: enfa
arriver à la Vertu, par la connoiffance de la

Vérité; voilà ce qui forme le fouverain

Bien de Seneque, des Stoïciens en g
néral, la parfaite Bratitude qui Ie fuit,

Que nons ferons Anti -Stoïciens! Ces
Philofophes font faveres, uilles, d'rss
nous ferons doux, gais, complailars
Tout Ames, ils font abftiattion de leur

A3 Corps;
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Corps; tout Coips, nous ferons abftra-

étion de nôtte Ame. Is montrent nr
acciFhlis au plaifir à la douleur; nous
nons fuors gloire de fentir l'une l’au-
tre. S eveituant au fublime, ils s’élevent

au deffiis de tous les évenemens, ne
fe croyent vraunent hommes, qu’autant

qu’ils teffcnt de lête. Nous, nous ne
dispofeicens raïint de ce qui nous gouver-

‘3
ne; nous ne commanderons point à nos
fenfations; avouant leur empire notre
esclavage, nous tâcherons de nous les
rendre agréables, perfuadés que c’elt 1ÿ

où gît le Bonheur de la vie: enfid
nous nous croirons d'autant plus heureux,

que nous ferons plus Hommes, ou plus
dignes dc l’être, que nous fentirons la
Nature, l'Humanité, toutes les vertus
fociales nous n’en admettrons roint
d'autres, ni d’autre vie que celle ci.

D'où



-D’où l’on voit que la chaîne des Vétités
néceffaires au Bonheur, fera plus couite

que celle d’Hegefias, de Deccites,

de tant d’autres Philofophes: G'e pour
expliquer le mécanisme du Donteurs
nous ne confulterons que la Xctre la

Raifon; les feuls Aflies car. az lo co 08
eclaher, de nous corc de, fi nous
ouvrons fi bien notre Ame À leurs rayons,
qu’elle foir abfolument ferm'e à tous ces

miasmes empoifonnés qui forment comme

PAmotfph.re du Farutisme &du piéjugé-

Entrons en matièie,

Nos organes font fusceptibles d'un fen«
timent, ou d’une modification cri nous

plaît, nous fait aimer 14 12, Slam
preffion de ce fentinent e* courte, cut

le plaifir; plus longue, cut fa volupte
permanente, on a le Bonliuin c'efl tou-
jours la meme fenfation, qui ne diffeie

A 4 que
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que par fa durée fa vivacité: j'ajou-
te ce mot, parcequ’il n'y a point de fou.
verain Bien fi exquis, que le grand Plaifir
de l’Amour,

Plus ce fentiment eft durable, déli-
cieux, flateur, nullement interrompu
ou troublé, plus on eft Heureux.

Plus il eft court vif, plus il tient de
la nature du plaifir.

ES

Plus il elt long trangnilfe, plus*if
s'en éloigne, s’approche du Bonheur.

Plvs l'ame cft inguicte, avitze, tour-

menise, plus la f hote la fuit,

N'avoir ni craint”, ni dcfirs, comme
dit Seneque, c’efl Ie Bonheur prvatif,
en ce que Ame eft exemte de ce qui al-
tère fa tranquillité. Descartes veutqu’en
f.sache pouiquel on ne doit rien defiret,

ni

NW TÉL ANTUNEN EL: TPE sr Am 1 1
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ni craindre. Ces Raifens, que notre
Stoïcion a foufentendües, rendent fans
doute l’Espiit plus fîrme, plus inébran-
lable; mais pourvü qu’on ne crargne rien,

qu'importe que ce foit par vertu de Ma-

chine, ou de Phitofophie?

Avoir tout à fouhait, heureufe organi-

fation, beauté, esprt, graccs, talons,
honneurs, richeffes, fante, p'aifrs, gloi-

re, tel elt le Bonheur reel paifait.

H fuit de tous ces Aphorismes, qne
fout ce qui produit, entret‘ent, nourrit,
Où excite le fentiment innê du Bien Etre,

Ludevient par confequent caufe du Bonheur;

par cette raifen, ponr en ous rh !a Car-

Fière, il (uffir, ce me femble, d'expofer,

toutes les caufcs qui nous donnent une
agréable circulation parcelle, d heureu-

fes perceptions. Elles font internes,

externes, ou intrinfeques, accefloires,

A 5 Les
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Les caufes Internes, ou Intrinfeques,
Qui paffent pour dépendie de nous, n’en

dépendent point. Elles appartiennent à

l'oiganifation, à l’éducation, qui a,
Four ainfi die, plié notre Ame, ou mo-

diiié nos organes. Les autres viennent
de la Voivpté, des 1ichoffes, des fiences,

des Dignités, de la Réputation &c.

Le Bonheur qui dépend de l’organifa-

tion, eft le plus conflant, le plusdiffi.
cile à ébranler; il a befoin de peu d’ali-
mens, c’eft le plus beau préfent dela Na-

ture.” Le malheur qui vient de la meme
fouce, eft fans remedes, fi ce n’eft quel.

ques Palliatifs fort incertains.

Le Bonheur de l’éducation confifte à
fuivre les fentimens qu’elle nous a imprie

més, qui s’effacent à peine. L’Ame
s'y laille entrainer avec plaifir; la pente

ef
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eft douce, le chemin bien fraye, il lui
eft violent d’y refiler: Cependant fon
chef-d'œuvre eft de vaincre cette pente,

de diffiper les préjugés de l'enfance,

d’épurer l’Ame, au flambeau de la Raifon.

Tel eft le Bonheur réfeixé aux Plilo9-
phes.

On peut être Heureux, j'en conviens,
en ne faifant point ce qui donne des re-

mords; mais par là on s’abftient fouvent
de ce qui fait plaifir, de ce que demande

la Nature, de ce qui la fait fouffrir, fi on
eft fourd à fa voix; on s’abltient de mille

chofes, qu’on ne peut s'empêcher de defi-

rer d’aimer. Ce n’eft ici qu’un Bons
heur d Enfant, fruit d'une education mal

entendue, d’une imagination préocu-
pée: au Lieu qu'en ne fe piivant point de

mille agrémens, de mille douceurs,
qui, fans faire tort à perfonne, font grand

A6 bien
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bien À ceux qui les goûtent; fachant que

ceft pure pudilté de le 1epentir du plai-
fir qu’on aeu, on aura le Bonheur réel

ou poñtif, felicité raifonnable, qui ne
fera corrompüe par aucuns remords.

Pour profcrire ces perturbateurs du
Genrc Humain, il fuffita de les expliquer

On verra qu’il eft auffi avantageux que
facile de foulager la Societé d'un fardeau

qui l’oppiime; que les vertus de fon In-

flitution fuffifent à fon entretien, à (a
sûreté à fon Bonheur: qu'il n’y à qu’-
une Vérité, qwil importe aux hommes

de favoir; Vérité vis à vis de laquelle
toutes les autres ne font que fiivolités,
ou jeux d'espiit plus ou moins difficiles.

Dans ceSyftême fondé fur la-Nature la

Raifon le Bonheur fera pourles ignorans

pour les pauvres, comme pour-les fa-
vans les riches: il y en aura pour tous

des
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les Etats, qui plus eff, ce qui va 1€-
volter les Esprits prevenus, pour les Me-
chans, comme pou les Rons.

Les caufes Internes du Bonheur font
propres indi, id 1elles à l'hommiees. c'eft

pourquoi elles doivent avor le pas fur
les caufes externes qui lui fout cnargè-

res, qui pour cette railon accupetent
Ia plus courte la dciniere place de cet

ouvrage. Il eff naturel à lhymme de
fentir, par ce que c’efl un Cons animé

mais il ne lui eft pas plus naturel d'etre
favant vertuevx, que richement v.tu.
La Vérité, la Vertu, la Sience, tout ce
qui s’apprend vient du dchors, fuppo-
fant donc le fentimert déjà formé dans
!homme qu’on inflruit, je ne dois parler

de'ces brillans avantages, qu’après avoir

examiné, fi ce fentiment nu fans aucun
ornement, ne pourroit pas faire la felicité

A7 de
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de l'Homme: enfuite viendront après- tout

ceux de la Gloire, de la Fortune, de
la Volupté.

Ce qui me perfuade de la Vérité de ce
que je viens de mettre en queftion, c’eft

que je vois tant d’ignorans heureux, par

leur ignorance même leurs préjugés.

S'ils n’ont point les plaifirs que donne à
Pamour propre la découverte de la plus

flérile Vérité, tout eft compenfé, ils
n’ont point les peines les chagrins que
donnent les plus importantes. Que ce

foit la Tesre qui tourne, Ou le Soleil,
ils ne s’en inguictent point; loin de
s’embasraffer du Cours de la Nature, ils
la laiffunt aller au Hazard, vont eux-
mêmes rondement gayement leur pe-
tit train avec la bâton d’aveugle qui les

conduit. 1ls mangent, boivent, dorment,

végetent avec plailir. Trompés à leur

profit,
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profit, loin d'avoir des frayems, s'ils vi-

vent en honnêtes gens, ils fe repaiflent
l’imagination d’agiéables idées qui les

confolent de mourir. Le gain qu’on leur
promet, quoique chimuiique, fait que la

Perte n’a pour eux presque rien de réel,

Eft affez habile, qui eft affez Heureux.

Pour approfondir ce fujet, ou me per-
mettra de me livrer à quelques Réflexions.

Toutes chofes égales, les uns font plus

‘fujets à la Jaie, à la Vanite, à Ja Colcie,
à la Mélancolie, aux Remords mêmes,

que les autres. D'où cela vient-il, fi ce
n’eft de cette dispofition particulière des
Organes qui produit la Manie, l'Imbé.
cillite, la vivacité, la lenteur, la tran-
quillité, la pénétration &c.? Orc'eft par-
mi tous ces effets de la ftracture du corps
humain, que j'ofe ranger le Bonheur or-

ganique. 11 à çté donné à ces heureux

mortels,
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mortels, qui pour Pêtre, n’ont befoin
que de fentirs À ces heurenx Tempéram-

mens, s Blats, dont on parle tous les
joius, dont telle cit la conflitution, que

le chagrin, l’infortune, la maladie, les
dosdeuis midiocres, la perte de ce qu'on

a de plus cher, tout ce qui afflige les an-
tr s enfin, g'iffe fui leur Ame qui fe lailfe
à cine er'eurer. Le méme concoms

foituie, la même cheulation, le même
jeu des Soldes et des fluides, qui fait,
lheureux Genie, et I Esprit boine, fait
auffi le Sent.ment qui nous rend heureux

ou maihewenx, Le Bonheur n’a point
d'autre Souce, comune nous l'enseigne

L’uniformité de la Nature. Que la pré-
diledlion eff ici remarquable Celui qu’el-

le à favoiilé jusqu’à ce point, content
du plus petit néceffaire, ne fe fouvient
plus qu'il a nage, que dis- ie? qu’il s’eft

ER

noié

œ
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-hoié dans le fuperfiu: fi fa fortune 1e.

vient, prodigue par Temrérumment,
«quand le Tempéramment fuit au Pun-
heur, il regardera encore l'aigent, comme

des fenillesquele vent fait toucers le fa-

Dle ne coulera pas plus racer tdeles
Mains: tandis que l'Avaie croit qu'on en
à plus de deux pour le voter, gemit
lorsque fon coffre- fort n'efl qu'à moitié
plein, Rien ne trouble un howme auf

bien conftruit. Patient farine,
autant qu’il el poffible dars la dyil.or,
elle a peine à le derangr de fn ali. te.
Jugez s'il eft ferme dans Fadsuift it
rit de voir combien la fortune cfl dupe
d'avoir cru le chactiner; 5! te or

comme un Pirihonien de la Ver te jen
ai vus de ces heureux cara Pères, Ci
étoient même quelquefois de men’ee
humeur, malades que fains, paus.csque

riches;
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riches; ces changemens de fenfations
dui.ent encore être rejettés für ceux des

te S
orcams, dont ils dépendent vifiblement.

La maladie produit tons les jours aux
yeux des medecins de bien plus furpre-

nantes metamoiphofes elle change
lhomme d'Espiit en Sot qui n'en releve

jam us, eleve le Sot à la qualité d’im-
moitl Gcnie. Rien n'eft bizare pour la
Natnie; c'e nous qui le fommes del'en
accufer.

Ricn ne prouve mieux qu’il eff un Bon-
heur de tempéramment, que tous ces
heureux imbécilles que chacun connoît,

tandis que tant de gens d’Esprit font mal-
heureux. 11 femble que l'Esprit donne

la toiture au Sentiment. De plus les
Animaux viennent à l'appui de ce Syflé.

me. Lois qu’ils font en bonne fant!,
que leurs appetits font fatisfaits, ils goÂ-

tent



x 19°tent le fentiment agréable .ttoché à cette
fatisfaction* par conteguent cette espece

efl heureufe à fa manivre. Seneque le

Nic en vain. Il (e fonde fur ce qu’ils
n’ont pus la connoiffince intelleétielle du
Bonheur, comme fi les 1125 métaphy-
fiques influvient fur le Bicn-ktre, que

la réflexion lui fût necefæire. Combien
d'Hommesflupides, qu’on fMourçonne mo-

ins deréfléchir, qu’un Animal, parfaitement

heureux! La Réflexion augmente le fen-

timent, mais elle ne le donne pas plus,
que la Volupté ne fait naître le plaifir.
Hélas! doit-on s’applaudir de cette faculté

élie vient tous les jours, s’exerce pour
ainfi dire, fi à contrefzns, qu'elle écrafe

le fentiment cdechie tout. Je fai
que lors qr'on eÀ Heureux par elle,
qu'elle fe tiouxe, comme dans le droit
fil des fenfations, on -lelt davantage; le

fentiment



20
fentiment eft excite par cette forte d'ai-

guillon. rais en fait de malheur, pris
dans mon fers ornlinahe, quel droit plus

aiucl S pl 5 enmclle! C’eft le poifon de
la Vie, Loiteflexinn eft fouvent presque

un 1emoid. Au coitiaire un homme que
fon Inflinet rend content, l’eft toujourss
fans favoir ni comment, ni pourquoi,

il left à peu de fais. 11 n’en à pas plus
coute pour faire cette Machine, que cellé
d'un Animal: tandis qu’il y en a une in-
finité d'autres pour la felicité des quelles,

la fortune, la renommée, l'amour, la
Nature fe font en vainepuifées; malheu
reufcs à grands fais, paicequ'elles font

inquietes, impatiertes, avairs, jaloufes,
o,gneillenfes, esclaves de mille paffions

on diuoit, Ou que le fentiment ne leur a
été donné que pour les vexer, où que

leur gcnñie ne leur eft venn, que pour

tours
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tourmenter dépraver leur fentiment,
Confirmons notre Jdéc par de vouvelles

preuves.

Certains remedes ne font-ils prsencore

une preuve de ce Bon'eur que j'appelle

organique autorat.gue, OÙ natauc],
Parceque l’ame n’y entire pour rien,
qu’elle n’en tire aucun merite, en ce qu’il

efl indépendant de-ia volonté.  Jexcix
parler de ces Etats doux tr>aculles
que donne l'opium, devsi 29 LIL Vu VoU-
droit demeurer toute une Eter.nt!, vins
Paradis de l’'Ame, s’ilsetoient perirsnons:

états bienlieurenx, qui n’ont cep-rdant
d’aitre ofsine cve la raifisle 65 1 8 Je

la creulstion, rr- otedcur à
moitie paralitique des fhres oliJes, Quel-

le merveille ocre un fev! graïi de fic
Narcotique a’outé au ffnz, conlant
avec lui dans les vaiffranx! Par quelle

mois
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magie nous communique-t-il plus de Bon-

heur, que tous les Traités des Philofo-
phes? Et qnel feroit Ie fort d'un homme

qui (croit oiganifé toute fa vie, comme

il l’eft, tant que ce divin remede agit!
Qu'il feroitr Heureux

Les Rêves, qui n'ont pas befoin d’o-
pium pour etre fouvent fort agiéables, con-

firment la même chofe.  Commecunobzet

Aimé fe peint mieux, abfent que prefent,

par ce que la réalité offie à l’imagination
des bornes qu’elle ne connoit plus, lois

qu'elle eft abandonnce delle mime; pour
Ja même raifon les peintures font plus

vives, quand on doit, que quand on
veille.  L’Ame que rien ne diftrait alors»
toute livrée au tumulte interne des fens,

goute mieux à plus longs-traits des
plaifirs quila pénétrent. Réciproquement

elle eflauffi plus allarmée plus effrayée

par
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par les fpectres qui fc forment la nat
dans le cerveau, qui ne font jama s fi
affreux, lors quon veille, parceque les
objets du dehors les ont bientot écartés:

Songes noirs, aux quels font principale-
ment fujets, ceux qui s'accontument durant

le jour à n'avoir que des idées triltes,
lugubres, on finiftres, au lieu de les chaffer,

autant qu’il eft poffible,. Descaites fe
félicite dans fes Lettres, de n'avoir pas la

nuit des idées plus facheufes que lc
jour.

Vous voyez que l’illufiéh même, foit
qu’elle foit produite par des médicamens,

ou par des rêves, eft la caufe reelle de

notre Bonheur ou malheur mac'iinal: en
foite que fi j'avois à choifir d’etre mal-

heureux la nuit, heureux le jour, le
choix m’embarrafTeroit car que m'importe

en quel état foit mon corps, lors que

jefuis
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je fuismécontent, inquiet, chagrin, défo.

lé. Si dans l’Incube, il n’y a point de
fardeau fuimwaPoitrine, mon Amecn a t-

elle moins la lohinar? quoi que ces
obiets claimans qui me procurentun rêve

d.licicux, ne foient point avec moi, je
n’en fuis ras moins avec eux, je n’en
reffens pas moins les mêmes plaifirs, que

s'ils étoient picfens. On a 1 s mêmes

avantagos dans le délire la folie, qui
tn effun. Souvent c'efl rendre un mau-
vais fervic:, gne d> gnétir ces maladies

c'oft troubler gn fonze aor’able, pré-
fenter la ui Île poifpeclive de la Panricté

à un Homme g'i ne voyoit quo 1ichelTes

vaillaux à lui appartenans.  Saine,
ou malade, evcillée, ou endormie, l'i-
magimnation peut donc rendre content.

Le fentiment qui nous affeéte agréable-

ment, où desagreablement, n’a.donc pas

befoin
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Defoin de l’action des fens extein”s, pot
faiie le plaifir, ou le dif er cnert do la

Le)

vie. Il fuffit que les fens interne, plis
Ou moins ouverts, où éveil! 2, liacatinon
fentiment à leur cahosd’Id.es, fans lP’utosï-

fer, dounent, pour ainft dire, à ion
Ame la Comédie, ou la Tiagedic, les
fenfations de volupté, où de Douleur.

Mais la veille même eft-elie bien cer-
tainement autre chofe, qu’un rêve moins

confus mieux airancé, cnce qu’il eft
plus conforme à la Nature à l’Oidre
des premières idées qu’on a reçues? La

Raifon de l'Homme pourrait elle bien ne
pas toujours rêver, elle qui nous trompe
fi fouvent, qui n’ell pas mere Mai.
treffe, comme dit Montigne, ce faire

vouloir à volo.té ce qu el'e voudioit.

Si tant de rèves, comme on n’en peut
douter, lors qu’on a quelque connoiifance

B de

EE
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de l’œconomie animale, font des veilles
impaifaites, fans contredit il y a une in
finité de veilles, qui ne font que des fon-
ges incomplets. On réflechit fouvent,
endormi, comme éveillé, quelquefois
mieux. 1l ya des fots qui ont beaucoup
d'Esprit en rêve; le Prédicateur déclame,

le Pocte fait des vers, Morphée vaut
un Apollon. Tel eft le pouvoir de l'ha-
bitude de penfer. Mais dans la veille en-

core, On fe fuiprend fans ceffe fi bien
révant, que fi} cet état duroit Un fiecle,
c’efl un ficcle qu'on autoit pañc à mr ima-

giner rien. Nous reffemblons à ces chi-

ens qui n'icoutent, que lors qu’ilsdres-
fent les oreilles. Sans l’attention qui lie
les idées femblables, où celles qui ont

coutume d'aller enfemble, elles marchent

Péle mêle, galopent fi vite, û lege-
rement, qu’onne lcs fent pas plus qu’on

ne
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ne les diflingue: c’eft encore comme en
certains rêves accompagnes de top de

fommeil, on n’en 1etient rien,

Tel eft l'empire des Senfations. Elles
ne peuvent jamais nous trompe, Cilesne
font jamais fauffes par rapportanous, cans

le (ein même de l’illufion, puis quelles

nous reprefentent nous font fentirnous
mêmes à nous mêmes, tels que nous

fommes Az, ou au moment mème que
nous les éprouvons, triftes ou gas, con-

tens, OUmécontens qu'elles affettent tout
notre Etre, entant que fenfitif, ou plutôr
le conftituent lui-même.

D'ou il s’enfuit I. que foit que la vie foit
Un fonge, où quil y ait quelque réalité,

il en réfulte le même effer, par rappoit

au Bien au Mal-Etre. 2. Contie Decs-

B2 car-
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caites, qu’une défavantapeufe réalité ne
vaut pas Une de ces illufions charmantes,

dont paile Fontenelle dans fes Eclogues,
qui feivent à réparer le défaur des vrais
Biens, que laNasure avare n'a pas accordés aux

humains.

Si la Nature nous trompe à notre profit,
qu’elle nous trompe toujours. Servons
nous de la Raifon même pour nous égarer,

fi nous pouvons en être plus heureux. Qui
a trouvé le Bonheur, a tout trouvé.

Mais qui a trouvé le Bonheur, ne l’a
point cherché. On ne cherche point ce
qu’on a, fi on ne l’a point, onne l’aura
jamais. La Philofophie fait fonner bien
haut des avantages qu’elle doit à la Na-
ture, Seneque eto.t malheureux, en ceri-

vagt mème fiu le Honheur, 1 elft vrai

qu’il
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qu’il'étoit Stoicien; un Stoicien n'a
pas plus de fentiment, qu'un Lepieux.

Autre conféquence de tout ce oui a èté

dit: l'Esprit, leSavoir, la Raïfon font le
plus fouvent inutiles A1- 4 Heat, y À quel-

que fois funeftes ramtin-ss co font
des ornemens étrangers, lart lance peut

fe paffer, elle me paroît toute confo-
lèe de ne les point avoir dans la plupart

des liommes qui fouvent les méprifent

Jes d daignent; contens du plaifir defen-

tir, ils ne le tourmentent point au fati-

gant métier de penfer. Le Bonheur
femble tout vivifié, tout confommé par
le fentiment. La Nature en donnant par
à à tous les hommes ie meme Droit, la

meme Prétention à la Béatitude, les ate

tache tous à la vie, leur fait chesir leur
exiltence,

B3 Eit.
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El ce à dire qu’il n’y a abfolument

point compter fur la Raifon, que (Gi
ie Bonteur cénend de la Verit:) nous
to'uons tous par divers chemins après
vie fel cité imaginaire, comme un mala-

de après des Mouches ou des Papillons?

Non, rien moms que cela; fi la Raifon
nous tronre, cC’eft lorsqu'elle veut nous

condnire, moins par elle-même, que par

fes préjizéss mais c'eft un bon guide,
quand la Nature elft le fien. Alors l’ex
périence l’abfervation portant le Aams
Deau, on pourra marcher d’un pas ferme

dans ce chemin équivoque, dans ce
labirinthe tortueux, Dédale humain,
qui a mille avenues mille portes d’en-
trée, à peine une de fortie; on pourra

ne pas toujours s’gnrer, élever une
partie de fon Bonheur fur le débris des
préjugés.

De



s 31 psDe toutes les esprces de bonTeur, je

préfère celle qui fe do" ‘2pe avic nes
organes, famble fe toi Lei p!rs ou
moins, comme la ferce, ders tovs!s
corpsanimés. Je n'ripont+> z damo, x

propre, pour etre cie 5 CL I
fation n’étant pas de li pis roc! ento
fabrique, peut fe modiier pai l’educat.o a

prendre dans certe fourceles propiietes

qu'elle n’a pas en foi. Si elle ne ant
sien, comme la bonne en devient meil-
leure, il faut esperer qu’elle en fera moins

mauvaife. Ne negligcons point le mérite

étranger; il ajoute au naturel quinenous
pas cté prodigué; il diminue le déme-

rite de nos organes, con.me fait l'Esprit

dans une femme laide. I faut toujours

tendre à la perfedhon, fuivant le noble
Syftêmed'Ariftote, Toutes chofes égales,

r'eft il pas vrai que le favant avec plus

B4 de
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de lumières fera plus heureux que
29NO1ant?

Pnisq 10 Ce qui peut s’acquerir, a uné

HO tir ‘al on avec nôue Bien Etre,
tachons de rendre nôtre éducation parfaite.

C'eft del vne perfeétion, que de con-
moitie vn2 Curnille vérites fériles, qui
ne LoUS Urpoitent pas plus, que tentes

ces Plantes inutiles dont Ia Terre eftcou-

vertes mais c'eff un Bonheur, lors que
cette Verité peut tranquiilifer nôtre Ame,
en nous delivrant de toute inquiétude
d’Esprit, ne nous laiffant que celles
du Corps, plus aifres à farisfaire. La
tranquillite de l’Ame, voila le but d'un
homme fage. Seneque l’eftimoit fi fort,
qu'il en à exprès donné un long Traité,

Faifons donc tout ce qui peut nous

procurerce doux repos, tachons de le

pro-
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procurer aux autres. Difons-le à haute
voix, à la face des Pirrhoniens reparons

€e quenous croions fapprime par Seneque
dans une fiblime (a) définition qu'il nous

enfia donnée du Bonheur: Oui, il eft

une verité utile frappante, c'eft que le
fein de la Nature qui nous a produits,

nous attend tous; il eft néceffaire que nous

rétournions au lieu d’où nous fommes
venues. Si Seneque n'avoit pas eu à cœur

cette grande Verité ‘dont ontrouve par
tout des traces claires nullement équi-
voques dans fes ouvrages,) il n’auroit pas
confeillé la mort, non feulement aux
malheureux, mais ceux qui étoient
plong ‘s dans la Volupt“, fupposè qu’ils

ne puffent s'y fouftraire autrement. S'il

Bs5 ne
(a) Celui ta eft Heureux, qui par rai-

fon, ne craint, ni ne delire.
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we dit point, comme Lucrecè, que le
mortnenousregmudecniien, parce qu’elle

n’eft pointencorc, lors quenous fommes,

que nous ne (ommes plus, lorsquwelle

cfl; cell que dans tous les Tems les plus

accules, l'entière deftru&tion de nôtre

Ene êtoit une Verité reste, fi triviale
parmi les Philofophes, qu’un Stoicien

pouvoit bien fe dispenfer comme dé.
daigner de raîfirer les Esprits à cet égard,

Ciceron noinme celui qui s’avifa le prémier

de croire que notre Ame étoit immore

t.lle.

Quoique notre illuftreStoïcien eÂt peut-
être mieux fait de dire quelle Vérité im-
portoit au Bonheur de la vie, en rendant
notre Espiit t:anquille fur l'avenir, Dess
tütes ne m'en paroit pas moins avoir mal

intepreté fon filence, enne l’interpretant

point, L’ai-je juflifié, en l’expliquant?

Quoi



5 0e 8329

Quoi qu’il en foit, dans un fiecle 21
éclairé que le nôtre, où la Nainre eË fi
connuë, qu'à ce fujet elle ne nous lai Te rien

à defirer, il eft enfin démontré par mille
preuves fans replique, qu'il n'y a qu’une

vie qu’une félicité. La prémiere con-

dition du Bonheur eft de fentir, la
moit nous ôte tout fentiment. La fauffe

Philofophie, peut, comme Ia Théologie,
nous promettre un Bonheur éternel,

nous berçant de belles chimeres, nous y
conduire aux dépens de nos jours, ou de

nos plaifirs. La vraye, bien différente

plis fage, n’admet qu’une Félicité tem-
porelle, elle feme les Rofcs les Fleurs
fur nos pas, nous apprend à les
cueillir,

Telles font les jultes bornes dans les
quelles la fagefle fait (e renfermer,
contenir (es vœux fes defirs,

B6 Je
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Je fai que Descaites dit que l’immor-

talite de l’Ame cf une de ces Verités,
dont la connoiflance eft requife pour faci-

lter l’ufage de la vertu le chemin du
Bonheur. Mais alois il ne parle pointen

Pitlofophe; comme il avouë que le
Sonveran Bien n’elt point une matière

Qu'il aime à traiter, il eft facile de voir
que la Prudence de l’Auteur eft propor-
tionnce a la dulicatele du fujet. Il
Fouvoit craindre la publication de fes
Letrses; cn confequence ces hons Chré.
tiens qui ne cherchoient que la cruelle
occafion de le perdre, comme tous ceux

qui ofent s'oppofer À leurs opinions aveu-

gles desputiques,  Lifez fes excellen-
tes Lettres.pour voir toutes les inquistudes

tous les chagrins que Ia Sainte Theolo-
gie lui a fait efluyer, tout ce qu’elle a

remué pour empêcher ce grand Homme

d’eta-
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d'établir fa Philofophie, à laquelle toute
Hypothetique qu’elle eft, Esprithumain
devra tous les progies qu'il feraë jamais
dans les expériences mêmes, dont clle à

fait fentir la néceffité.

Maisoù l'en reconnoitenfin celui qui a

regardé les Animarx, comme de pures
Machines, imaginant bien que l'homme
feur (eroit an jour comparé par des Génies

plus médiocres plus haidis; ceft lors
qu’il dit qu'on n’a aucune afsûrance fur
l'imortalité de FAme, fi ce n'eft dans la
Jaufje Philofophie d'Hegefias, ce font fes
termes. Il a'oute que le Livre de ce
Philofophe fut dé“ndu par Ptolomée
parceque plufirurs ennuyes des mifères de

Cette vie, qu'il exageroit, sétoient tués,

apiés lavoiriu, pour fedep.cher, moins
encore d'en fortir, que d'aller goûter

B7 dans
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dans t autre Monde les félicites éternelles

dont il laroit fes Leéteurs: ce qui fait
voir I, la mode des opinions, tantôt bien

tantôt s10l accucillies en differens fie»

cles; 2. le danger de celles qu’on croit
les plus vertueufes, les plus faintes,
les plus capables de foutenir l’hurnanité

dans les peines de la vie, même de
nous rendre heureux riches du moins en

belles esperances, Je vois par la Letture

queles meilleurs Esprits, géneralement

reconnus pour tels, n’ont jamais pefé
dans la meme balance lès avantages que

procurent les deux opinions contraires.

Rien de plus miferable de plus à plain-

dre qu’un Esprit qui s’inquiette {fe
tourmente pour les chofes futures, felon

Seneque: car n’ayant point de certitude
qu’elles feront au gré de fes defirs, elles

peuvent leur Être tout à fait contraires.

De
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De là par confequent à quelle facheufe
incertitude n’eft-on pas fans ceffe iivre

Pour une idée riante, combien d'idees
trilles, de frayeurs cruelles! Au con-
traire dans notre opinion, fi on n’a pas
fes Rofes phantastiques que donne un beau

fonge, du moins elt onexempt des épines

réelles qui l’accompagnent. Enfin tout
bien confideré, fe borner au préfent, qui

feul cft en notre pouvoir, c’eit un parti
digne du fage; nuls inconvéniens, nulles

inquiétudes de l'avenir dans ce Syftème.

Uniquement occupé à bien remplir le
cercle étroit de la vie, on {e (trouve
d'autant plus heureux, qu’on vit non feu-

lement pour foi, mais pore fa Prtrie,
pour (on Roi, en géneral pour l'huma-

nité qu'on fe fait gloire de fervir On
fait le Bonheur de la Societé, avec le fien

propre, Toutes les vertus confiflent à
bien

mr RÉ
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bien moriter d’elle, comme nous allons

l'expliquer.

Que d'autres s’elevent fur les aîtes du

Stoicisine, (s'il lui en refte encore, jus-
Qu’au bout de ce t06 escarpé, où Héfiode

a bâti un Temple fublime à la vertu,
tonjours piqué des ronces dont le chemin

eft herife, fans les fentir, toujours
totoyant un précipice, fans y tomber: ils
pouront bien donner le nom à quelqua
Sete, comme Iczre donna le fien aux
Mers où il tomba; mais plus ils s’eloi-

gneront de la Nature, fans laquelle la
Morale la Philofophic font également
etranges, plus ils s’éloigneront de la vertu,
Ce n'eft point aux Philofophes quelle acté

refervée. Tout esprit de parti, toute
fee, tout Fanatisme lui tourne le dos
Klle a eté donnée, ou plutot enfeignée à

tous
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tous les Hommes. Soyons Honuves re

lement, nous fcions veitierx, Per
tions en nous mêmes noys y trouves

1005 la veitu. ce n'cit point aux Tomples,
c’eft dans notre cœur quelle Easite. Ce

rell point ie ne fai quelle Loi Naturelle

que la Natue méconnoît, ce font les nius

fages des hommes qui l'y ont gravée,
en ont jetté les plus utiles fondemens.

En general les hommes font nés me-
chans; fans l’éducation, il y en auroit peu

de Bons; encore avec ce fecours, y en
a-t-il beacoup plus des uns, que des au-
tres. Tel eft le vice de la conformation
humaine. L'éducation feule a donc amé-

Horé l’organifation; c'eft elle qui a tourné

les homnies au profit à las antage des
hommes; elle les a montés, comme un

horloge, au ton qui put fervir, au degré

le
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le plus utile. Telle ef l'origine de ls
vertu; le Bien Public en eft Ia fOusce.

Ecoutons un Philofpphe. ,,Les Rois
pont leurs vertus leur Jultice; elles
n'Ont d'autres limites que chez les partie

p€uliers. Dicu donna tonjours le Dioit,
OÙ 11 donna la Force. Les voyes les
plus injuftes en apparence, deviennent

»juftes, lors qu’un Prince les cioit telles

:,Comme celles qui femblent juftes ne le
p font plus, lors qu’il croit faire une injue
pftice, L’Intention fait tout.

Voila à peu pres, fi je m’en fouviens
bien, ce que j'ai lû dans les Leztres de

Descartes.

Si de l’image des Dieux, on remonte
aux Dieux mêmes, ON aura une grande

idée
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idée de leur Juflice, de la folidite de
leurs Decrets. Si de lA on descend à celle

des peuples qui fuivent aveugl ment ce
qu’ils trouvent reçu, n’examinentiien,
Que n'en pounia-t-on pes penier?

Si chacun eut pu vivre feu! nnique-
ment pour foi, il y auroit eu des hom-
mes point d'humanité; des vices, ou
foi difant tels, point de remords. Il
n’y a point d’Animalité, pour employer

ce mot dans un fens barbare, entre les
animaux qui n’ont qu’un commerce de
pattions vilgivagnes.

La neceffité des liaifons de la vie, a
donc été celle de l'établiffement des ver-

tus des vices, dont l'origine eft par
Confequent d’inflitution polhtique; car
fans eux, fans ce fondement folide quoi

qu’ima-
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qu'imaginé, l'édifice ne pouvoit fe fow

tenir tomboit en ruine. Nous pouvons
dire des Vertus, ainfi envifagées, ce que

zénon difoit des Vices, qu’elles font tou-

tes érales, Mais l'honneur, &la gloire.
féduifans Phantomes, ont eté nommés
pour fevvir de Cortege à la Vertu qu'ils
excitent. Le mepuis, Poprrobre, la crain-

te, l'ignomiaic, les remords, font attas
chés aux Vices pour les pourfuivre, les

effraier leur fervir de furie. Enfin
on a remué J'imagination des hommes,

par lion a tiré parti de leur fentiment,

ce qui en foi n’eft que chimère, de.
vient par relation Un bien réel, à moins
qu'on nexcepte l’amour propre attaché

aux belles aétions meme fecretes; plus

flatté, lors quelles (ont publiques; car
*c’efl en cela que confitent Fhonneur, la

gloire, la reputation, l’eflime, la confi-
déra-



45

dération autres termes qui r'expriment
que les jugemens dautrui qui nous font

favorables nous font plaifir. Aurelle
la convention Un prix arbitraire fait tout

le mérite le démeritede ce qu’on ap-

pelle vice vertu.

Quoi qu'it ny ait point de vertu pro-
Pprernent dite, ou abfolue, ce mot ne for-
mant comme tant d'autres qu'un vain. fon,

il en eft donc de relatives à la Société,

dont elles font à la fois l'ornement
l’appui. Qui les poffede au plus haut de-

grè, eft leplus heureux de cetté efpece
de Bonheur qui appartient à la vertu.
Ceux qui la negligent ne connoiflfent
point le plaifir d'etre utiles, font prives
de cette forte de felicité. Peut-etre, tant

la Nature fe fuffit, font ils dedommagés

de ne point vivre pour les autres par la
fatis-
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fatisfaion qu'ils ont de vivre pour eux

feuls, d'euc à eux-memes leurs pa-
rens, leurs amis, leur maitrefle tout
l'univers. Ceux là, fe trouvant malheu-
reux dans la vie, ne fe foucieront pas de

la conferver, uniquement parcequ’elle eft

auffi utile à leur famille, qu'elle leur eft

à charge, comme je l’ai vu, la plus
funefte ambition leur fera chercher la

mort,

Le Bonheur de l'homme augmente aux
yeux des perfonnes bien nées, par le par-

tage lacommunication. On s'enrichit
en quelque forte du bien qu’orr fait on
participe à la joye qu’on procure. Il etoit

digne de l'homme que cela fût ainft. Il
ne fuffifoit pas que la vertu fut Ia Beauté

de l’ Ame il falloit, pour nous exciter à
faire ufage de cette Beauté, que l’'Ame fut

flattée
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flattée d'etre Belle, fin tout d'êthietrou-

vée telle, qu’elle y trouxät d 1 Plarir à
comme une jolie Femme, qui aime la fia-

terie les carefles d amour, à caute de la
vanité de la volupté qui les fuit, forcée
d'ailleurs de s'aimer par l’image mêmede

fes charmes: ou plutôt femblables à cette

Coquette d’ Alcibiade qui dit qu’elle ai-

meroit mieux être bien moins aimable,
É1encontrer quel qu'un qui lui fitcom-

Pliment Qu'importe qu'une Femme
foit laide, fi elle pale pou jolie, qu'un
homme foit ot, s’il paîe pour avou de
l'Esprit, qu’un homme foit vicieux, s’il
palle pour Vertueux Ne dit-on pas
tous les jours en fait de galanterie, que
la prudence la ciiconfpeétion fufisent,

qu'il vandioit mieux qu'onen forpcennit

moins, qu’on en fit dayantage on
eft heureux par l’opinion d'autrai, comme

par



e 4 Lespar la fienne propre. La vanité rend plus
de fervices à lhomme, que l amour pro-

pre le plus juite le mieux réglé de-
mandez le à cette foule de mauvais Au
teurs, qui pefent leur mérite dans la ba-
lance de leurs Libraires,

Perfonnifions la Vertu. L’honneur'eft
Je Diamant qu’elle porte au doit amans
vils, ce n°eft point elle qu’on aime c’eft

fon biillant qu’on voudroit avoir, fans pal
fer par (a rude étamine, cette fortune
arrive en effet fort fouvent à ceux qui en

font le moins dignes. C’eft une vielle
laide, qu'on recherche pour le luftre qui
pend à fes oreilles, ou pour (on argent

quil faut gagner.  Tels font les charmes

de cette Reine du fage de cette Belle par
excellence, de cette divinité Stoicienne

La
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La Vertu encore, fi vous voulez, tan-

dis que mon Auteur me met en gonit de

faire des comparaifons (Dieu me prclèiie

d’en faire d’auffi ferienfement coriques

{1) qu’il en fait quelquefois Y la Ver-
tu, dis -ja, fera l'Aibre, dont ca fe feu-
cie peu, qu'on regarde à peine, qu'on
ne cherche qu’à cauie de fon ombre om-

bre fingulière, en ce qu’elle répond ordis

nairement fort mal au corps qui la pro-

duit tantôt trop grande, tantôt trop pes

tite, fuivant que le vent foufllant ou en

prouë, ou en poupe, la contrade, où la
disperfe. Enfin nous fommes pour la
plupart de vrais petits Maitres en fair de

Vers

(1) Seneque compaie une définition
plus ou moins étendie, à une Ars
mée qui occupe plus ou mo:ns”de
terrain.

C
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Vertu les faveurs qu'elle nous accordes
ne fout 1icn, fi elles ne font du bruit
Presque pcifonne ne veut avoir un mérite

obfcur inconnu on fait tout pour la
gloire.  Ariftote la regarde comme le
piemier des Biens externes Horace dit

que la vertu cachée eft presque nulle: Ci
ceron eût dit la même chofe, s'il eût ofé;
il a fait fonner fa vertu auffi haut que fon

éloguente pourquoi pour en retirer
cette gloire, dont il etoit fi avide. Ily a
peu de vertus dont on ne faife parade.
Peu de Carnéades font le Bien pour le
Bien, même aux dépens de leur propre

fortune peu de gens eftiment d'autant
plus la vertu qu’elle eft plus cachée

d'autant moins qu’elle a déjà transpiré,
Ainfi quoi que Carnéade aitété chefd’une
opinion contraire à celle de Chryfippe

de Diogène, qui pour acquérir toute la

gloire
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gloire du monde n'auroient pas daigné
feulement érendre le dir, il paroit que
tout bien examiné, il n'a pas moins m£-

prifé la gloire que ces Piilofophes
(J'entens la vaine gloire qui vicat du fus
frage des hommes fi on pe t oppaller

vainé une paîfion qui conduit aux pius
belles chofes,) qu’il a parfaitement con-

nu le vrai mérite, en confondant la gloire

avec la vertu, dedaignant le plaifir de
Pexcercer pour un autre bat qu’elle même,

Si c’eft là un raffinement d’amour propre,

que le mépris mème de la vanite en mar-

que l’excès, (comme en effet la modellie
eft fouvent un orgueil déguif c’eftdars
cette étrange belle vanité que je place

la perfeétion de la vertu, la plus noble
eaufe de l'Heroïsme. S'il efl dilicat de

fe juger foi-meme à caufe des piéges
que nous tend l'amour Propre il n’elt

Ca pas
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pas moins beau d’être forcé de s’eftimer,

lors même qu’on eft mépiifé par les au-

tres. C’eft pai foi, plutôt que par autrui,

que doit venir le Bonheur. IL efl grand
d’avoir à fon fervice la Déeffe aux cent
bouches, de les réduire au filence, de leur

déffendre de s'ouvrir d'en dédaigner
l'Encens, d’être à foi-rmême (a Renom-

mée. Qui feroit fûr qu’il vaut lui-feul
toute fa Ville, pouroit s’eftimer fere-
fpeéter autant qu’il pourroit Pêtre par
toute cette ville ne perdroit rien à
tant d'applaudiffement mépriles Qu’ont
au refte de fi flateur la plôpart des loii-

anges pour les briguer tant Ceux qui
les prodiguent, font fi peu dignes de les

donner, que fouvent elles ne méritent pas

la peine d'être entenduës. Un homme
d’un merite fupérieur, n’eft obligé de les

Écouter que comme un Grand Roi

lit
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lit de mauvais vers faits à fon élo-

ge
Qu’il me foit permis do tracer un petit

Tableau des vertus de la Societé. Cha
cun à la fienne. Le medecin, parfon Ag
de conterver les hommes, fait plis que

S’il les créoit de nouveau. Le Pèie du
Famille éleve des enfans tendres 1econ-
noiffans il leur donne une feconde vie,
plus precieufe que la première. L’Eporx
Plein d’attentions d'égards, fe 1sfretts

dans fa Compagne, tache de lui fac
une chaine de fleurs. L’Amant ne peut
jamais trop fentir ce que fait pour lu vite

Maitreffe qui ne lui doit rien, lui [a-
crifie tout. Le veritable Ami, compiai-
fant fans bafelfe vrai fans dureté, pru-
dent, discret, obligeant deffend fon
Ami, lui donne de bons confeils, n'en
reçoit point d'autres.

C3 Iu
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il elt des vertus de tous les Etats. Le

€itoyen fidele Zelé, fait des vœux pour
fa Patrie pour fon Prince. R’Officier
brave éclairé, conduit le Soldat intrepi-
de féroce. Le Moralilke (enfé fournit
de bons préceptes puifés dans la Nature.

L’Hiftorien nous offre les plus grands e-

xemples de l’Antiquité la plus rèculée,
La Volupté, ce charme de la vie, coule
des plumes qu’elle anime. Le Comique
répand le fel avec la joye l'un excite
Tesprit, qu’il pique avec plaifir l’autre
eft le bien des Cœurs qu’il dilate. Enfin:

le Tragique le Romancier, &c. font
naître ces fentimens de tendreffe &'de
grandeur que le Poëte transporté cleve
jusqu’à Penthoufiasme.

Sentir le Mérite, en eft un Ie récom-
penfer, eft divin,

Roi
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Rois, imitez le Salomon du Nord Soiez

les Heros de l’Humanité comne vous
en êtes les chefs. Descendre à la qua'ité

de Mécènes, C’eft s'élever. Le courage
des Ames eft autant an deffus de celui des

Corps, que la Gueire des fiences ef au

deffus de celte des Armes. Soutenez cz
courage qui fait la gloire d'un Etat: l'autue

n'en fait que la fureté. La protection
fait fur le Génie, ce que le Soleil fait (uz
la Rofe, qu'il épanouït,

Vous, Philofophes, fecondez moi, ofez
dire la vérité, que l'Enfance ne foi* pas
l'âge êternel de l'homme. Ne craignous
point la haine des hommes, ne craisnons

que de la mériter, Voila nôtre vertu.
Tout ce qui eit utile à la Societé, en eft
une, le refte eft fon Phantôme. V. L'effai

fur le merite ES la vertu de Mr. D.

C4 ou
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Où cn fommes nous, s’écrient les Thèv-

dogicns, s'1l n’y a en foi ni vices, ni vers

tus, ni Bien, nimal Moral, ni juite, ni in-
jule? fi tout elt arbitraire, fait de main
d homries, pourquoi ces remords, dont on

ei dcchire àla fuite d'une mauvaife action

“Otera-ton la feule vertu qui refte aux
Ciiminels, commeditV. dans Semiramis?

Laiffons déclamer les ignorans les
Fanatiques, entrons tranquillement
dans cette nouvelle carrière, où la meil-

leure Ph lofophie, celle des Medecins,
nous conduit.

Rétrogradons vers nôtre enfance rous
n'avons que trop peu de pas à faire pour

cela, nous trouverons qu’elle eft l'Epo.

que des remords. Dabord ce n’étoit qu’un
fimple fentiment, reçû fans examen fans

choix,
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choix, qui s'eft aufi fortement gravé
dans le Cerveau qu’un cachet dans une

cire molle. La paflion, Maitrcue fouve.T«

raine de la volonté, peut bien Ctoufer ce

fentiment pour un tems mais il renait,

quand elle ceffe, furtout lorsque l'Ame,

renduë à elle même réflechit de fens
froids car alors les premiers principes qui

forment la confcience, ceux dont elle a été

imbüe, reviennent, c’eft ce qu'on appel-

le remord dont les effets varient à l’in-

fini

Le remord n’eft donc qu’une facheufe
réminiscence, qu’une ancienne habitude

de fentir, qui reprend le defus. C’eft,
fi l’on veut, vne trace qui fe renouvelle,

par conféquent un vieux préjugé quels
volupté les paffons n’endorment point
fi bien, qu'il ne fe réveille presque tou-

es jours
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jours tôt on tard. L'homme porte ainfi en

foi même le plus grand de fes ennemis. IH le

fuit putout, &commeBoileau le ditduCha-
grin, d’aprés Horace, il monte en croupe gas

doppe avec li. Heureufement ce crue

ennemi n’elt pas toujours vainqueur.
Toute autre habitude, ou plus longue, ou
plus forte, doit le vaincre néceffsirement,

Le fentier le mieux fiayé s'efface,commeon

ferme un chemin, ou comble un précipices

Autre education, autre cours des efprits,
autres traces dominantes, autres fenti.
mens enfin, qui ne peuvent penttrer nô-
tre Âme, fans s’elcver [fur les débris des

premiers qu’un nouveau méeanisme
abolit.

Voici maintenant des faits incontefta-
bles. Ceux qui far mer prêts à mourir
de faim, mangent celui de leurs Compa-

gnons, que le fort facrifie, n’exr ont pas

plus
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plus de remords, que les Antropophages,

Telle elft l'habitude, telle eft la néceffité,

par qui tout eft permis,

Autre Religion, autres remords autres
tems, autres mœurs. Lycuieue faifoit

jetter à l’Eau les enfans foibles mal
fains, en s'applaudiffant de fa fageffe.
Voïés fa vie dans Plutarque, elle feule
vous fournira en détail Ia preuve de ce
que j’avance en gros. Vous verrés qu’on
ne connoiffoit à Sparte, ni pudeur, ni vol,

ni adultère &c. Ailleurs les femmes étoi-

ent communes Vulgivagues, comme les
Chiennes; ici elles etoient livrées par le
Mari au premier beau Garçon bien fait.

Autrefois les femmes feules rougiffoient
d’avoir leurs adorateurs pour rivaux, tan-

dis que ceux-ci triomphoient en mépr-

fant l’Amour les graces. Un flcau de

C6 PHuma-
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Tvà Humanité, plus terrible que tont les vices

enfemble, qui n'efl fuivi d'aucun re-
pentir, c’eit le carnage de la guerre-
Ainfi la voulu l’ambitien des Princes.
Tant Jacontcence qui produit ce repentir,

eft âlie des préjuges

Et cepenlant cet excellent fujet qui
empoitz par un premier mouvement, à

Pdaahoimvné un mauvais Citoyen, ou qui

abandonne à une paffion, dont il n’eft
pasIe Maitre, cet homme dis je,du plus
rare merite, eft tourmenté par des re-

moids qu’il n’eût point eus, s'il eût tué
un advcifaire cn brave; ou fi un Prêtre

légitimant fa tendreffe, lui eût donné le
dioit de faire ce que fait toute la Nature.
Ah fi les graces font faites pour fauver
d'illuitres malheureux fi en certains cas

leur ufage el plus augufte, plus royal,

comme
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comme Defcartes l'infmue que la rigu-
eur des Loix n’eft terrible, la plus efen-

ticlle, à mon avis, et de l'exemter de
remords, L'homme, fur tout honnête
homme, feroit il fait pour Ctre livré à
des Bourreaux, lui que la Nature a voulu

attacher à la vie par tant d'attiaits que

detruit un Ait dépravé Non je veux
qu’il doive à la force de la Raifon ce que
tant de Scélerats doivent à la force de

l'habitude. Pour un fripon qui ceffera
d’être malhereux, reprenant une paix

une tranquilité qu'il n’a pas muritée visà

vis des autres hommes, combien de fa-

b
k ges vertueufts perfonnes, mal à pro-

pos tommentVes dans le fin d’une vie

innocemment deuce delicieuie, fe-
coûant enfin le icug d’une Jucation trop

oncreufe n’aurent plus que de baux
jours fans nuage, feront fucceder un

CC, platir



Es 67 aPlaifir délicieux à l'ennui qui les de-
voroit

Comnoiffons mieux l'empire de Porga-

nifation. Sans la crainte des Loix nul
méchant ne feroitretenu. Les remords
fontinutiles (ou du moins ce qui les fait)

avant le crime 3; ils ne fervent pas{plus
aprés que pendant. Le crime eft fait,
quand ils paroiffent il n’y a que ceux
Qui n’en ont pas befoin, qui puiffent en
profiter. Le tourment des autres em-
pêche rarement fi jamais) leur rechu-

tes

Si Ie remord nuit aux Bons à la vèr-
tu, dont il corrompt les fruits, qu’il
ne puifle fervir de frein à 1x méchanceté,

il eft donc au moins inutile au Genre hu-

main, ll furcharge des Machines aufli à

plain-
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plaindre que mal reglécs, entrainées vers

le mal comme les Bons vers le Bien,
ayant deja trop par conféquent de la fra-

yeur des Loix, dont le filet néceffaire les

prendia tôt ou tard. Si je les foulage
de ce fardeau de la vie, elles en feront

moins malheureufes non plus impu-
nies, En feront elles plus méchantes je
ne le crois pas car puisque le remord
Reles rend pas meilleures,il neft pas dange-

reux pour la Societe de les en délivrer.
La bonne Philofophie fe deshonoreroit en

pure pérte, en rcalifant des fpectres qui

n'éffrayent que les plus honnêtes gens:
tant eft fimple au lieu d’être ferme, [a
probité! Pour eux, c'eft un Bonheur de

plus, qu’un malheur de mors. Felici-
tons ceux-ci, plaignons les autres, que

rien ne peut contenir La Nature les a
traités, plus en marÂtre qu’en Mère. Pour

être
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Ître heureux il faudroit qu'ils euffent

autant de Philofophie que de certitude
dimpuriré. Puis que les remords font un

vain remède à nos maux qu'il troublent

même les eaux les lus claires fans cla-

rifier les moins troubles détruifons les
done; qu’il n’y aitplus d'yvraie, mêlée au
bon grain de la vie, que ce cruel pot-
fon foit chaile pour jamais. Ou jeme
trompe fort, ou cetantid ote peut du moins

le corriger. Nous fommes doncen droit

de onclure que:

Si les joyes puifées dans le Nature
la Raifon, font des crimes, le Bonheurdes

hommes, eft d’être criminels.

Heu! Mifèri, quorum gaudia crimen baben:!

Telle eft la Nature réduite à elle-même,

comme à fon pur néceffaire on croit

Jui
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fui faire bearcoup d'honneur, ce vouloir
la décorer d'une pretendue Loi née axce
elle, comme de tant d’autres 1Âces acqui-

fes. Elle n’eft point la dupe de cet hon-

neur là, SemblaMe à v1200 Bourgeois,
qui préfère l’ancienret Ve 101 10, à

une nouvelle Nobiufe, qi re coute ge
del'argent; une Ame bien orçanifce, con-

tente de ce qu’elle eft, ne pouffintras
fes vûts plus loin, dedaigne tout ce qu'on
Tui accordeau deffus de ce qui lai acpar-

tient en propre, fe réduit au fen-
timent. L'Art de le manier, c’eft-le ma-
nege de l'education qui le donne. Les bel-

les connoiffances dont l’orgueil gratifie G
Hibéralement notre Ame, lui font plus de

tort, qu’elles ne lui donnent de marite,
en la privant de ce:ui que leuracquifition
fuppofe: car dans l'hypotèfe de la loi pre-

tenduë naturelle des idées innées, l'Ame

2ap-
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aprertant avec elle le discernement de
milts chafes, comme du Bien &du Mal,
re Tumbluioit à ceva qui favorifés par le

La-ul J2 li naulTance n’auroient point
merite leur Noblette.

Pour expliquer tant de lumières qu'on
a ciu infufes, la Nature ne paroiffant pas
fuilire par elle-même à ceux qui la con-
noiffent mal, ils ontimaginé plufieurs fub-

flances cherché ce qui eft abfurde,
l'intelligence de la Raifon dans de vrais
Etrcs de Raifon, comme le prouve lAu-

teur de !ftire de PAme. Mais fi les
urs ont gratuitement fabriqué les idées

innces, pour dunner aux mots de vertu

de vice une e{pece d’affiete qui en impofär

les fit prendre pour des chofes reel-
les les autres ne font pas plus fondés à
donner les 1emords à tous les corps ani-

més
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més, en vertu d’une difpofition pas ticnliè-

re, qui fuffiroit dans les An:meux qui
dans l’homme feroit de moivé avec
Féducation Syftême qui ne peut fefou-

tenir quand on confidère fui ment,
que, toutes chofes cgales, les uns font
plus fujets aux remords que les autres,

qu’ils changent varient avec elle. Telle
efl l’erreur de l’Auteur de l'homme Machi-

te. Ou il n’a pas fi bien connu la natu-
re des remords, que l’Auteur d’un pe-

tit livre bien fait bien Ecrit, attribué
à M. de St, Evremond ou ce dont je
ne l’aurois pas fOupçonné il n’a pas ofé
g'armer contre tous les préjuges à la

fois,

De même que le Mal le Bien a fes
dégrés.

L'Idée
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L'idée de la vertu nous a eté fi peu

donnée avec l’être, qu’elle n’y cl pas
même ftable, quand l'éducation le tems
ont développé &orné nos organcs, C°eft

Un oifeau fur la branche, toûjours prêt à

senvoler. Le prémier pli fe refait aifé-
ment l’organifation reprend machinale-

ment ce que l'éducation femble lui avoir
dérol.e, comme fi la perfe Sion Part La

génoient. Qui ignore la contagion des
mauvailes leCturea, le danger des mau-

vailes compagnies Un exemple pervers,

une feulce converfation louche détruit
fuuvent le plus beaux regards de l’Educa-

tion: &la Nature vicieule S’applaudit de
le redevenir. On diroit qu’elle s’en trou-
ve plus a aile, qu'elle boëte avec plaifir,
commis s’il lui etoit violent, où douloureux

de marcher droit, jf dyoit y a,

Cette fragile inconftance de la vertu la

rai-
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mieux acquife la plus fortement en-
racinée, prouve non feulement la nécef-
fité des bons exemples des bons ccn-
feils pour la foutenir, mais celle de fater

l'amour propre par des louanges des
récompenfes, ou des sratifications qui

l'encouragent lui-même, l’excitent à
la vertu. Sans quoi, à moins qu’on ne
foit pique par un certain point d’hon-
neur, on aura beau exhorter, déclamer,
haranguer, c'eff un mauvais Soldat qui

déferters. On dit avec raifon qu'un
homme qui méprife fa vie peut détruire

qui bon lui femble. Il en eft de même
d’un homme qui méprife fon Amour pro-
pre. Adieu toutes les Vertus, fi CR En
vient à ce point d’indolence la fource
en fera néceffairement tarie. L'Amour

propre feul peut entictenir le goût qu'il

à faitnaitre. Son défaut eft beaucoup

plus
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plus à craindre que fon excés, La belle
Societé qui ne feroit compolée que de

Diogènes, de Crifppes autres fous
femblables, que l'Antiquité ne nous reve-

rer, que nousne les fait point tant trou-

vions dignes des petites maifons.

Si la difpofition au mal eft telle, qu'il
eft plus facile aux bons de devenir mé-
chans, qu'à ceux-cyde s'améliorer; ex-

cufons cette pente inhumaine de l’Huma-

nité. Ne perdont point de vue les En-
traves les fers que nous recevons en
naiflant, qui nous fuiveat dans tout
PEsclavage de la vie. Voyez ces Ar-

bies plantés au haut au pied d’une
Montagne les uns font petits, les au-
tres font grands; non feulement ils diffe-

rent par lcuis germes mais par le ter-
rain plus ou moins chaud où ils font

plan-



71

plantés. L'homme véscte, fuivant les
mêmes loix il tient du clinat à à il vit,
comme du Père dont il eft forci; toutles

élemens dominent cette foible macnine

elle ne penfe point dans un ar kumide
lourd, comme dars un dir pur

fec.  Ainfi dependart de t 1: le caufes
externes à plus [ile rs.lon de tant
d'internes comment pourricns nous
nous dispenfer d'etre ce que nous fom-

mes Comment pourrions nous revler
des reforts que nous ne connoillons

pas

Mais qui le’ croiroie le bien être et
te motif méme de la méchanceté, 1 cons

duit le perfide, le Tyaan, l'Affailin, comme

Phonnête homme. La vulonte eftné.

ceffairement déterminée à defirer chers

cher ce qui peut faire l’avantage actuel

de
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de l’ame du corps: &comment? fice
n’eft par ce qui la produit elle même, je
veux dire par la circulation, fans la qu’elle

il n’y a plus ni volonté, ni fentiment,
Lorsque je fais le bien ou le mal que
vertueux le matin je fuis vicieux le foir,
celt mon fang, qui en eft caufe c'eft ce
qui l’épaiffit, l’arrête, le diffout, ou le
précipite comme lorsque fe faifant une

route plutôt qu’une autre les Esprits
qu'il a filtrés dans la moële de mon Cer-
veau, pour etre de là renvoyés dans tout
les nerfs, me font tourner dans un Parc,

à droite plutôt qu’à gauche. Je crois
cependant avoir choifi, je m’applaudis de

ma liberté. Toutes nos aétions les plus
libres reffemblent à celle-1à. Une dé-
termination abfolument néceffaire nous

entraine, nous ne voulons point-être
Esclayes? que nous (ommes fous! fous

d'au-
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d’antant plus malheureux, que nousnous
reprochons fans ceffe de n’avoir pas fait

ce qu’il n’ctoit pas en nôtre pouvoir de

faire

Mais puisque nous fommes machinale-

ment portés à nôtre bien propre que
nous naillons avec cette pente cette in-

vineible difpofition il s’en fuit que cha-
que individu en (e préferant à tout autre,
comme font tant d inutiles, qui rampent

fur la furface de la terre ne fait encela

que fuivre l'ordre de la Nature dans
lequel il faudroit être bien bifarre bien
déraifonnable pour ne pas croire qu’il
pût étre heureux. Si ceux qui font
le mal, peuvent l'être comme on n'en
peut douter fi non feulement ils font fans

remords mais s'ils ne craignent point
d'expier par les fupplices Ja punition de

D leurs
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deur crimes À plus forte raifon ceux qui”
fe contentent de ne pas faite le bien ne

te croyant point oblig: 8 de tenii une pa-
role que dautics ont donnée pour eux,
pour biont 11s avoir le lonheur, qui peut

dépendre de lenrs aîfes, en general de

léur façon de fentir. Ou :la _raifon (e
Mocque,, (comme dit fort bien Monta-

Ene)oucllene do:t vifer qu'à nôtre con-

tentement tout fon travail tendre
en fomme à nous faire bien vivre c'eft

A dire, à notre aife. Toutes les opi-
3) Dions du Monde en font là, que le plaifir

Citnotrebut. Quelque perfonnage que

5) l’homme entreprenne, il joué toujours

le fien parmi, dans la vertô même,
le dernier bût de notre vifée, c'eft la

5 Volupté.’,, Quel plus naïf, quel'plus
charmant Epicurien

Le
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du bonheur, il eft dont tiès évident que
Par rapport à la félicité, le bien le mal
font en foi fort indifferens que celui
Qui aura tine plus grande fatisfaction à faire

fe mal, fera plus heureux que quiconque

en aura moins à faire le bien. Ce qui
‘explique pourquoi tant de Coquins font

heureux dans ce monde fait voir
qu’il eft un bonheur particulier indivi-
duel qui fe trouve, fans vertu, dans
le crime mème,

Une-fource de bonheur que je ne crois
pas plus pure pour être plus noble
plus belle dans l'Esprit de presque tous les

hommes, c'eft celle qui coule de l'Ordre

de la Societé. Plus la determination na-
turelle de l’homme a parce vicieufe

comine Mmonotrueufe par rapport à la So-

D2 cieté,
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cieté. plus on a cr devoir y apporterdi£

ferens coircélifs.  Ona lic l'idie de gé
nérofité de grandeur d'humanité aux
allions importantes au commerce des

hommes on a donné de l’Eftime, de
la confidération à qui ne nuiroit jamais,
quelque bien qui lui en pût arriver du
refpett, des honneurs, de la gloire, à
qui ferviroit la patrie, l'amitié, l'Amour,
où l lumanité même a fes propres dépens;

par fes atgnillons, tant d'Animaux à fi.

gure humaine font devenys Heros. Loin
d abandonner les hommes à leur propre

nature, hélas! trop flerile, pour leur faire

porter du fruit, il a fallu leselever les
greffer en quelque forte dans le tems
que la (êve pouvoit le mieux paffer dans
la branche qu’on leur entoit,

On voit que je neme lafle point de re-

venir
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venir à l'éducation, qui feule peut nous
donner des (entimens un bonheur con-
fraires à cenx que nous aurions eus fans

elle. Tel eft Peffet de la modification
ou du changement qu’elle procure à notre

inflinét, ou à nôtre façon de fentir,
L’Ame inftruite ne veut ne fuit ne
fait plus ce qu’elle faifoit auparavant, lors-

qu’elle n’étoit guidée que par elle. Eclai-
rée par mille fenfations nouvelles elle
trouve mauvais ce qu'elle trouvoit bon,

elle louë en autrui, ce qu'elle y blarroit,

Vraïes Girouëttes nous tournons donc
fans cefle au vent de l’Education nous
retournons enfuite à nôtre premicr point,

quand nos organes remis à lenrs ton na-

turcl, nous rappellent à enx, nous font
fuivre lenrsdifpofitions primitives. Alors
les anciennes diterminations renaient;
celles que l'art avoit prod rites, s’effacent:

D 3 On
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On n’eft pas même Je Maitre de profiter
de fon Education, autant qu’onle voudroit,

pour le bien de la Societé,

Ce Mat(rialisme mérite des égards il
.doit être la fource des indulgences des
cexcufes des paidons des graces des
éloges, de la madération dans les fuppli-

ces, qu’on doit oidonner à regret, des
récompenfes duës à la vertu, qu’on ne

fauroit accorder de trop grand.cœur. La
Vertu étant une espece de hois d'œuvre,
un ornement étranger toujours prêt à
fuir, ou à tomber faute d'appui. En

tout cependant l'interet public m'rite
d'être; contulté car il faut bien tuer les
chiens cnragés Ccrafer les ferpens.

On voit que toute la diff£rence qu’il
y a entre les Méchans les Bons, c’eit

que
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que chez les nns, linteilt parccutier ii
prefere à l'interet g. mural, tandis que les

autres facrifient leur Bien propre, acelii

d'un Ami, on-du Public.

Il me refle à ouviir cette nouvelle
douce de vertu, quon appelle courage.

Li

Les Cœurs foibles laches fuccombent
-fous le poids de l'adverfité les Ames
fortes courageufes la fupportent
principalement celles qui fontéclauérs,

Joiznent de falutaires étud>s À un: hea-
reufe organifation. Marchons donc fans
reprendre haleine, tachons de ne point
broncher en fi beau chemin.

L’Ame a fa commotion comme le
Corps la fortune peut la bouleverfer à
fon grè mais c'eft une maladie qui n'eft

ni fans Medecins ni fans rencdes. Ept-

D4 LL,
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eure, Seneque, Epiétete Marc Aurele
Montagne, voila mes Medecins dans lad-

veifité leur courage en eft le remede,
Vous favez qu’après une violente chute

le fentiment s’affaile avec les fibres du

Cerveau pour le relever, il fautrétablir
-par la faignéeJles refforts etouffez. Ilen
eft de même ici. La force la grandeur,
FHeroïsme de ces Ecrivains pale dans
FAme étonnée comme une espece de

Cardiaque qui la foutient [a reffaure

pour ainfr dire, dans les foiblelfes de r

1infortune-

Le Stoïcifime tant raillé tant d''orié
nous prête donc des armes viétorieules il

nous offre une espece de rade, où nous

pouvons radouber notre vaiffeau battu par

la Tempête. Quelle meilleure Bouffole!
Quelplus utile exercice J’apprens à luter;

je
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je deviens Athlete avec ceux qui le font,

Pour ne pas faire naufrage, on n'être pas

terraffé il ne faut que fe fervir des mu-

fcles de la Raifon. C’eft par le courage
qu'on peut fortir vainqueur du combat.
Telle eff la reffource des gens de Lettres,

interdite à ceux qui ne les cultivent point,

qui cede cependant à celle de tant d’i-

gnorans bien organifts, comme eût Eté,
par exemple, Scaron, dont le tempéram-

ment fenl faifoit la gaieté indépendem-

ment de toute Littérature.

La Nature a {es droits; on peutfentirt,
même on le doit, non en lèche ou

tomme le vulgaire mais en homme de

courage, ou en Philofophe anim par tant
de beaux exemples. Comme tel, je me

fuis foumis à l'adverfite, en qualité
d'homme je l'ai fentie. Si le premier

D 5 titre
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titre me fait honneur, le fecond ne me
fait point rougir m:bil bumani a me alie-

num puto. Que ladisgrace revienne, dont
me préfervent, non les Dieux inutiles an

monde mais le plus Grand des Rois; je
la fentirai encore, mais je la fupporterai.
Elle eft le creufet, ou l’acconcheufe de la

vertu, comme dit l’aimable Auteur des
Les es für les Phifionomies.

Mais n’en eft-clie pas quelquefois Ia
pefte, ou] l’écueil Helas dans quelles
triltes deplorables extremités nous ré”

duifent la pauvreté la mifère la dpu-

leur les fers l'horreur le d.fefpoix
marchent à leur Suite l’Ame avilie, fans

courage, n'a plus d'efpoir plus de pré.
tentions qu’à la mort. Rarement la dif

fère-t-elle, fans fe reprocher ou fa la.
cheté, ou les préjugés qui la retiennent

KÇs
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regaidant le néant. comrç un PBren,
par ce que fon Etre elt un mal le ie
fait un devoir de s’y piccipiter. Sans
doute c'efk violer la Nature que de Ja
conferver pour fon propic tourment. j'a
vû les plus faints perfonnages, les plus

fortes Ames, forcees de defirer la Mort,
leurs Amis l’implorer pour eux, La niñle

deftinée du Grand Boerhaawe en fait foi

Lors que la vie ft abfolument fans aucun
Bien, qu'au contraire elle ef afliègce
dune foule de maux terribles faut il
attendie une Mort ignominieufe

Je rie prétends pas dire qu’on ne doive

pas fippoiter la pauvret: la douleur;
il fautfe plier äla duret. des tems. Tous
ces momens de couraze (ou plutôt de fu-

reur) tant vant(s ne viennent fouvent
que pour dispenfer un lâche d'en avoir

"as tE D 6 toute
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toute (a vie. Sophifmes captieuæ, En-
thoufiafûme Poëtique petite grandeur
d’Ame, tout ce qui a eté dit en faveurdu
Suïcide!

Voilà certes un grand courage une
Ame bien forte dans les revers qui ne
peut fupporter la pauvreté Et com-
ment fe peut-il que ceux qui ont montré

tant de vigueur dans le fein des Richelfes,
là perdent dans celui de la misère? Et für

tout que tel qui s’étoit élevé il n'y
qu’un moment au deffus de l'humanité,

pour qui la douleur la pauvreté n’etoient

point un mal ne fe fouvenant plus de

fon Syftême, confeille le Suïcide Tu
plenres, dit mon Stoïcien parceque
le pain te manque que timporte,
Puisque les moyens de mourir ne te

Manquent pas Pour un moyen de ve-

nir
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hir du Monde, la Nature gui ne retient
Perfonne, t'en offre cent d’en fortir.

Et un moment atiparavant, On ne pouvoit

être malheureux dans l'indigence avecde

la vertu Je t’entens c'elt que cette
vertu confifte apparemment plus à fecoüer

le joug, lors qu’il elt très- difficilè à por-

ter qu’à le poiter lors même que cela
ne couté pas beaucoup de peine.

Faire parade d’un courage qui enflenos

Ames, s'arrêter ainfi dsns Ie plus beau

chemin dire que la pauvretc la mala-
die ne font point des maux vouloir
qu’en (e tuë pour s’en delivrer ce’ n’eft
pas la feule contradiétion digne d’un bel

Esprit Notre Payen ne prétend -il pas
encore que la principale affaire d’un Phi-

lofophe eft d'apprendre tous les jours
à mourir, Orc’eft aller fur les brifees du

D 7 Chrie
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Lluillianisme, Lors quonne craint &né

croit pas meme les fuites de la moit fi
On ne meurt pas todjours trop tôt, car
Je ne vois pas q'Von ait rien de mieux à

faite, que de vivre, du moins ne doit
on pas plus defirer, que craindre le cifeau

d’Atropos. 1! fautluilaiffer couper le fils
quand elle voudra ne point s’en met-
tre en peine foit que cela fe faife machina-

lement, où par raifon ou qu’on foit telle-
ment emporté par le tourbillon des plaifirs,

qu’on n’ait pas le tems -d’y fonger, il
n'importe, pourvû qu'on n'ait ancune in-,

quictnde,. J'aime autant n’avoir jamais

l'idée de la mort, fi elle m'importune, ou
m'effraye, comme elle effrayoit Ciceron,

que Phonneur d’être en préfençe &.de la

braver. La faux eft levée pour tous les
hommes, je m'y foumets eeft au vuls

gaire à, trembler il ef apffi ridicule à

Dei x qui0
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qui n’admet qu'une vie qu'il trouve belle

bonne s’il n’eft pas Lippocondriaque)

de fe préparer à recevoir le coup qu'itne

craint point que de l'a-céleret lors que
la vie non fenlement eft fupportable, mais

pleine d'agrémeus.

Quelle folie de préferer la mortau plus

délicieux train de vie de croite, que qui
ne peut mener une vie Noli aire Philo-
fophique, ne puilfe «tie heuruux, &doive

en confequence quitter la vie, plutôt que

de porter des chaînes d fleurs. De bonne

Soi Senegne a -t-ilpü ferieufement con-
feiller Ja mort à un Ami audi puiffant,
auffi (levé en Dignités, anfii riche en-
toure de plaifirs que Lncilius à qui fes
Lettres font adre Tes fous pritexte que

tant d’honneurs de Voluptés font un
trop pefant fardçau Mais Montagne lui-

mme
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même, qui a eté fi vivement frape de ce

goût furprenant pour la Mort y n’eft pas
pardonrable, ce me femble, d’avoir crû,

comme les Stoïciens, que la Mort devoit

faire la principale etude d'un Philofophe.
C'elt peut être acculer {a peur, comme
dit cet Auteur même fa couardife que
d’employer fans ceffe tous les moyens de

sS’apprivoifer avec la Mort c'elt afin de
n’être pas fi déconcerté, quand elle paroi-

ra, femblable à un enfant qui auroit
peur d’une fouris, à qui, pour le
Je corriger de ce déffaut, on la feroit voir

en peinture, chaque partie l’une apres
l’autre, avant de risquer de lui montrer

Foriginal. Mais deviner par qui notre
aimable judicieux Pirrhonien x été en-
trainé dans ce piége par un homme qui

dit que /a Philofophie n'e/? rien, fi elle neft
ertiée plus deraifonnable en cela, qu’ut

Chy-
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€hymifte, qui diroit qu'il n’y a point de
Medecine fans la chymie. La Philofophie

bien reglée conduit à l’amour de la vie,

dont nous éloigne fon Fanatifme (car elle

à le fien; mais enfin elle apprend à
mourir, quand heure eft venue.

Seneque, fiinconséquent d'aillems, à fà

mourir quand il l’a fallu. Comme il
avoitemployé pénétration à voir de loin
Forage qui le menaçoit, fa Philofophie
alors bien placée à en recexoirle co 5

des qu'il eut ordre de mourir j' choift
de fens froid fom genre de mort, fit
voir que s’il avoit et: homme dumant
f& vie, s'il dvoit et: atracl.& a ces Siaids

biens, objets de la jalonfe pr'l'qie,
funcftes prefens du plus cruel des Princes,

il favoit tout quitter rompre fes ohaf-
tres, comdfe un autre Sam(nn, pour pe-

tir en HerosdefaSeéte. Autant (il Hnfi-

nüe
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trainer, au licu de marcher, quand il faut
obéir autant il eft beau de s'élever ai
deffus de la Moit par la grandeur du mé-

pris. Il ny a qr’une action que jetrouve
encore plus belle, c’eft d’avoir le courage

de fupporter le fardeau de la vie des
revers quand ce n’eft pas pour foi feul
qu'on vit,

Combien d'autres efpeces de gloire
Celles que donnent les Armes, les Sçien-
ces, les Beaux Arts! Lebeau champ à par-

courir, pour qui voudioit s’étendre! Bor-
nous nous craignons la ftérile fecondité

de tant d Ecrivains.

Qui n’a de paffion que pour les Lettres,
peut bien fe contenter de la gloire qui les

fuite

Je
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Je dis de ceux qui craignant de quitter

le chemin battu, n’ofent s'ecarter desopi-

nions reçues penfer autrement que les
autres, ce qu’ Horace dit des imitatewss,
fervam pecus! O vous que la déman xeai

fon d'écrire tourmente, comme un Dé-
mon, qui pour un grain de reputation
donneriez volontiers les Mines du Priou,
laiffez la tout ce vil troupeau d’.\uteus

vulgaires y qui rampent à la fuite des
autres, ou dans la pouffiè:e de l'Erudtition;

Jaiffez la ces fallidueux fa ans dont les
Ouvrages peuvent affez bien être comparés

à ces vaîles Landes triflement uri.ormes
fans fleurst fans fin. Ou n'ecrivez point,
cu prenez un autre effor So, «z libres

grands dans vos écrits, comme dans vos

tétions, montrez une Ame lcvee, inde-
pendante. Cette voie «lt risqueufe, je le
fai qui fait fon etude de l'homme, doit

s’aten
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Galilee fut enfeumé danst les prifons de
PInquifition pour avoir osé penfer que la

Terre tournoit exemple de la tyrannie

Eccléfiallique qui fit grand peur à De-
fcartes. Mais fi la gloire augmente avec

Te psril, le Bonheur n’augmenteroit- il

point avec la gloire

C’eft ce que je ne décide point pour
ne pass ‘duire ceux qui habitent de moins

heureufes Contrees car d’aifleurs je vois
qne Philofophie paroît à tous belle
bonne mais que ce n’eft pas pour fes
beaux yeux dit moins pour l'ordinaire,

Q''on lui fait la Cour. Pen fe fententun
certaing nie, cette étoile du Bonheur,ou

dn Malheur denotre vie, fans courir aprés

[a gloire Spcétre brillant, quand c’eft Ia
Verité qui enfante; puiflant, quand c’eft

POpi-
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d'Opinion, Reine plus dominante plus
defpotique. La Renommée n'a poinu
trop de fes cent bouches pour redire
publier les D.couvertes les Conquêtes
faites dans l’Empire de l'Esprit, Elles
font le prix la récompenfe de tous les
travaux Littéraires qui fans certe flateufe

amorce feroient beaucoup plus rares

plus impaifaits. On penfcroit pour foi,
non pour les autres ou plûtét on

penferoit moins, on fentiroit das anta-

ge. Mais non traitant la Philcfophie,
comme nos Maitreffes nous voudiions
avoir l’Univers pour confident des faveurs
qu’ellenous accorde.  Nousfommesdonc

Philofophes comme on à vu que nous
fommes vertueux il y a plus de vanité

que de curiofite d’envie d'obliger dans

nos Etudes dans les fervices que nous
rendons. Il étoit bien ;jufte de trouver

en
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en foi un fentiment qui nous dédomma-

geât de l’ingratitude nous fit oublier
tant de gens qui n’en ont point.

Qu'elt ce donc que cette Reputation qui

fait tant de bruit dans le Monde, aprés
laquelle on court, des qu’on fait barbou:

iller di papier qu’on meprife autant,
lorsqu’on ne peut l’atteindre, qu'on feint

de laméprifer, lorsqu'on eftectèbre? Quel
eft cette Trompette, qui plus puiffante

que celle de Mars de Bellone, élevant
notre courage nousctourdiffant fur les
dangers, nous appelle à combatte pai les

feules armes de la Raifon des ennemis

vainqueurs de la Railon des Tems? ver-
l'a €5 voces, Une vaine image, commeon

l'aditavant moi, Un fonge, l’ombre d’un

fonge, un écho &c. Mais aulli fous que

les Poètes, peut «être plus, les Phi-
lofo.
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lofophes m'tamorplofent cet écho tn
Nymphe, en Nymple chamante que
dis je en Imp ricufs Div niré À cet
ainfi que notre pauvre imagination fe re-

paît, comme la leur, du belles chimères.
Vrais Ixions, prendrons nous toujours la

Nue pour funon le fGivole, pour l’u-
tile 7 ce qu'il y à de plus Mérile, Fou ce

qu’il y a de plus fécond Piendionsnous
toujours l'esprit pour le fentiment, la
vanité pour ce jufle amour propre chinous

a ete donne en partage Nous laitors,
je le dis das un fens bien difirent de
Seneque, nous dedaignons les plus; rands

Biens, le plaifir de jouir à longs taits de
nous Même des Corps qui nons en-
vironnent pour courir apres des Biens
imaginaires après des fons des dou-
ceurs, fi l’on peut donner ce nom, à ce
qui eft mele de tant d’amertuime.

sSom-
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Sommes nous dans ce monde pour cher-

ther goûter la célebrité ou les plai-
firs de la vic Puisque le hazard nous y
2 jett(s, je ne dirai point au préjudice de

tant d’autres que milles caufes empéchent

tous les jours de fortir du néant, il pa-
roît que le premier but, le plus raifon-

nable, eft d’y vivre tranquille, à l’aife
content.  C'eft une chofe décidée, beau-

coup mieux par la conduite de tous les
hommes, que par toutes les Opinions di-
verfes de ceux d'entr’eux que fe font eri-

ger en Preccepteurs du Genre humain.

Songer au Corps avant que de Songer
à l'Ame c’eft imiter la Nature qui a fait
l’un avant l’autre. Quel autre guide plus
fûr! N’elt ce pas à la fois fuivre L’inftinét

des hommes des animaux Difons plus,
préchons une Doctrine que nous avons

tu l'honneur de ne pas fuivre il ne faut

culti-
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cultiver fon Ame, que pour piocurer plus

de commodités à fon corps peut-être
ne faut il écrire, comme tant d’Auteurs,

que pour attrapperou l’argent des Libiai-
res, Où une eflime encore plus lucrative,

S’il eftdes caufes finales, celle ci en eft

une, des plus fenfées l'amour de la
vie du bien Etre, à évidemment des
Droits plus prefsés que ceux de l'amour

propre comme le plaifir va devant
l’honneur, pour quia la goût bon, le pain

elt un aliment plus folide que la Reputa-

tion.

Travaillons done d'abord par rons l’af
fûrer c’eft le meilleur parti q' on puife
tirer du préjugé des hommes, affe- fim-

ples pour croire qu’un favant vaut mi ux

qu'un ignorant. La gloire aurelle vien-
dra, quandelle voudra, Quenousfommes

E vains
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vains dupes, qui pis et, de nous fa-
crifier au chimérique honneur d'immorta-

lifer les Lettics de l’Alphabet qui com-
pofent nos noms Soyons meilleurs Pi-
lotes d> la vie 5 que le fentiment feul

nons ferve de Douffole nous ne fe-
rons voile que vers le Poit de la Liberté, de

l'indépendance du Plasfir.

Encore tin mot fur les dangers de la
Carrière où je fuis entré. Il ef beau, je
le veux, de pouvoir comprer, non fur le

fiuffrane de la Poft 1ité qu’onne rencontre

Foint, mais fur celui de quelgnes contem

Pporainsconnoiffeurs, Il efl'agréable de voir

fa Raifon fes Lumiéres croître s’sten-
dre fous les ailes de la Philofophie des
Mules mais il y faut être en füreté,
que la P ule ne lailfe pas pirendie fes
Pouffins 0 1 c'efl eue fou, que de culti-

ver
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ver la fage(Te, Aristote ne 81 1 pas pins
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que moi, fit bien: LA L3 au d'A-
thènes qui s'etoit desbonoide cn coplas

mnantämoit un homme cu VRIO.LNQCUX

qu’elle, n’eût pas rongi de [L Jes'ionorer

une feconde une tton Lis, La
Politique qui a ‘ait la lic+*>, ne la cen-

noitpoint. Descartes s'anirar M foit
à propos, au moindre ruirure de a Mer
Th/ologique ail ment en fineur. Prita
jetter au feu un traxail de 4ens,comb'en

R’a-t-il point craint que l Faluie ce que
jone puisvoir, fans rire de fa forshaoite,)

+k

n'approuvät point fes opinions conje-

Gures Phyfiques.

La gloire qui marcheà la fuite des Mu

fes, ne peut donc nous d'dommager de
la perte des Riers du Corps; c'eflun Bien

trop (tranger trop loin de nous pour-

E 2 quoi
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quoi donc lui immole t-oncs qu’on ade
plus cher an mende C’eft que la vanite

felap, rçtie. Notre imagmation ani
comme Loufie parles eluges, faitj aux

l'eftime dautr 1 cher nous même, oùelle
te change en fi haute confideration que
nous nous resardons comme des perfon-
nages de grande impoitance, &ne voyant

en nons que rmat'te &forme, nouscro-
yons cepndont avoir non feulement une

Ame, mais une Ame dune trempe Parti-
culiére fupéricure, faite expris Four
nous. De la vinnent tous les avantazes
que l'Fsprit p,ut procurer au Corps car
fansdoute les Liqueurs circulent avec plus

d'aifance, lorsque l’Amecft agréablement

aeclee toutes’chofes égales, c’eft à
dne, lorsque nôtre Individn n’en ouffre
pont, s’acquerir de la gloire, c» un plus

gran 1 Bien, que de n’en point avoir,

N’y
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N'y avoit 11 put plus Ge qardeur

d’,\me à la mépiiñer Cult ce quil pat
demander aux Stoïciens, Voyez, duente

ils, en levant d'orgucille in fomcils,
voyez covrii tous ces fous la glohe eft
leur o”sjet ils cherchent l'eftime pubti-

que, nous la nôtres Nous avonstiop
de vertu pour en faire parade. Nous
verrons dans la Suite que ces memes
hommes ne méprifent pas plus la réputz-

tion l’honneur, que lesricheffes; qui's
font tout pour en avoir. Ten en voud.ois

pas d'autre preuve, que toutes ces recher-

ches d’esprit étudié que Seneque mon-
tre dans fes écrits, notamment dans
celui-ci dont j'ai a douci de mon mieux

Faffectation-

Le mépris n’eft pas plus un mal que

la loüange n’eft un Bien. Mais nous

E3 fom-
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tes r par l,maginalion, dcellecisautres,
qui nous flatte, ou nous bleffe parl image

agscable, où désagieable qui en 1éfulte

dans le cerveau. Un discours choquant
ou flatteur agit, comme un Tableau, beau

ou 111, par le l'eneou le male placitæm des

Ancicus.  C'eit pourquoi on dit telle
chefe rit Lorneur telle autre n'en fait

Puiot, Honneur! ah! qu’on eft fot,qu’on
lt à plaincire, quand on n'elt point Phi
lofophe que bien des gens à qui on
donne ce nom le méritent peu je vou-

dicis bien lavoir, les idées que les Indi-

£ns ont des Chinois des François les
Fucs des Chretiens, ceux ci des Turcs,
les touchent les moitifient. Non, répon-
dez-vous. Pourquoi donc ce qu’on dit,
ou ce qu'on ponfe de vous, vous faie-il

tant de pence? Medecins, pourquoi ne

voulez
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faites pou ‘à pou Ou p'ucwids su L=-
c14ites* Jus des choftes qi Un LC} Ut ES 20-

fer aux jeux da Public faas voas Lne
rouxh? Smue Gus  vOU>0 Tien anl-
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La plus utile u Éd auco Vous mct cn
fureur parceque Vous en etes lob,et Je-
trié on me calomnie dans bien des Li-
belles notamment dans un Extiait
un avis as Lesteur qui ne imciitz pas
d'être autrement qualite je ne lors
pas de ma moderation de ma trangual-
lité naturelle. Vin autre eût ete furienx
comme vous, à la Lecture de l'AvertiTz-
mentdes Penféos «biés 7155 que ncûtal

pas fait pour detromrer le ublic Pour
moi, qui fais à quoi n'en tenir, qui n'av-

Pprendrois rien de nouveau à ceux qui me

E 4 con-
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gonnoiffent qui favent mon Hiftoire,
j'ai bien voulu le lire une fois, mais fans

prendre la peine de lui repondre. Ce qui
rcit pas vrai, ne merite pas qu’on s’en

juflifie.  Piques de mon Silence mes
adverfaires ont paru fous une autre for-

me: ils m’ont, dit-on, attaqué dans je ne
fai quel Volume de la Bibliotheque Rai-

fonnée que je n'ai lu ni ne veux lire,
Quoique je pulfe le faire fans émotion.
Enfin ils ont tout tenté, mais vainement

Pour être tirés de l’obfcurité où font con-
damnésdes Auteurs qui fe mêlent de Lit-

terature fans en etre plus inftraits que
de ma Conduite de mes Mœurs Mais
dans l’Extrait dont je parle je fuis for
mal mené m’eciivent mos Amis d'Am-
fterdam,  Jele crois bien Teur ai-je
repondu car py fuis calomnie; moi
Qui n'ai que miedit, pour jetter mes Con-

frères
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frères en meilleur moule je no les al pas

moins ma' menés. J'ai pate les bornes

de la Critique euvers les autics, on à
paffe envers moi les bornes de la M: dr-

fance: voila à quoi fe reduit tour le gard
mal qu'on m'a fait. Je fuis bien aile que
mes Ennemis foient plus coupables que

inoi.

Au refle les Opinions d'autui font auffi

êtrang res à mon Etic, que ce qu'unautre
fent eft different de ce que je fens. Acoup

für, celui qui me mépiile pe penic pas
comme moi (ur mon compte, celui qui
me louë ne me louc prut-Ctre pas tant
que moi-même. Un connoifeur qui lit

vin Ouvrage,en juge par [a quite balances

où il le pefe Auteu fenl l’effime plus
que fon poids. tem'arrtieäce Dilemme,

les Midecins auroici.t bien fait de s’y

ES tenir
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tenir aulli. Ou les 1uc€S qu’on a de t:0147

font vaes, oietles font fauffes. Sielles
font v:aue, c'eft à moi de me corriger,

fujqofé que je 1econnoiffe avoirtoit. Si
elles font Faies Oumnis bonso mendux
ce n’eft qu’une ericur, qui retombe fuv
celui qui la commet, qu’il faut lui par-
donner, fi elle efl involontaire, comme

le plaindre sil y de la mechanceté,
s'il ne cherche qu’à nuire, uniquentent

pour nuire fans qu’il en réfulre aucun
Bien. Je fuis une efpece forr fingulièrez
Tai plus ri de l'ignorance des bévuës de

mes Antagonifles, que je ne me fui faché

de leur acharnement, Je traite tout de
même. Le chagrir, l’adverfité, les maux,

les petites mortifications de la vie ne
m'atteignent point, ou fort peu. On crie,

on déclame, je ris. Tous lestiaitsde
ta malignité de l’envie ne percent point

ce
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ticnce de Tranaualhite, div ic t, Cu
un mot de veitis, fi pon 1! vo'>..
du moins Morales Pylit ques, que la
Nature m'a donne, que laPnilo:sriis
a renforcé, Je me fuis vu bateu pri la
rm+empéte, mais comme un rocher: 12 le

dis fans fonger que feneque l'a dit avant
moi. Enfin affezStoïcien fur la douleur,
fur les maladies fur les calomnies &c je
fuis pout être trop Epicurien furle plaifir,

fur la fanté les eloges. Si ce n'eft pas
1.«4 Ce qu'on appelle un heureux Tempé-
ramment, qu’on me dife donc où il efl;
car quoi de plus fortune que de pouvoir
fentir toujours la douce ardeur des raions

du Soleil, fans être incommodè de l’om-

bre du froid que donnent les nuages
qui le couvrent

E 6 Pour-
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Pourfuivons nôtre chemin. Si leBon-

heur ne peut confifter dans la Gloire qui

fut les Lettres le mettra-t-on dans le
plaifir de les cultiver? Je ne le crois pas.
Je fai que l’Etude affedte immédiatement

notre Ame, ou enfatisfaifant fa curiofité,
où parle charme du goût, d'images agrea-

bles de mille fentimens divers. Je
fai que penfer n’eft qu’une manière de
fentir, qu’un fentiment en quelque forte
replié que par conféquent vaquer aux
Lectures aux Méditations qui nous rient,

penfer à des chofes qui plaifent, c'eft fen-

tir presque fans celle agréablement. Telle

eft la volupté de l'Esprit, qui à excité
dans l’Auteur de l'Homme Machine, tous
ces transports fi dignement addreffés,

je ne fai pourquoi fi mal regus. Mais
n’outrons rien il a fallu que l'Homme
fut nonfeulement Organilé, mais préparé

de
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de loin par déar s à recevoir l’imprel-
fion de cette Volupte nous n’en ferons
point fusceptibles, fans l'Education, dont

la varict en met tart ici. Encore ne le
fommes nous pas fort In.°tems. Un Arc

ne peut tousours être tr, du les cordes

de violon d.tendues ne dinnent plus de
fon frus l’archet de m’me les muscles
de l’Ame venant à f@ 1elacher le plaifir

diminue proportionelfement: les yeux f@

fatignent, quand les Ligamens Ciliaires

qui approchent le Crylta'lin de PUvée,
font las de fe contracter. Voiez les Nerfs
les plus fenfibles les plus érigibles de
tout le corps, ils ne peuvent plus fe roidir
après un feul commerce ils ne fentunt
rien plus morts que vifs, on peut bien

dire avec Petrone finerata ef? pus 1Ma
&c. en même tems la Vo'onté ne veut
plus qu’elle eût pari qu'elle voudroit,

E7 On
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On fe désoute da Lie d'uhe, Dar ra
mume 1ah0N qu'en fe d route dane

Çv

f£amme. Comme le plaifn du Commerce

Ar. ,u. 1x duonue, à mefure que le be-
foin {Hi palfion decro.ffent le charmede
l'Etude, lapremiere heure, eft bien plus

vif que quelques heures après. Je fens
bien qu'il en efl de Ja Pallion des Lettres

des Arts, comme de toute autre, quil

faut fatisfahe y ou Être malheureux. Je

ne crains point les fers ni la tyrannie,
parceque l’Esprit ne peur s’enchainer
mais vif comme je fuis je ferois foit à

Plamdic, fi je navois ni livres, ni plu-
mes, ni encie, ni papier. La Liberté
de fatisfane un geût dominant ne fiffit
cependant pas, pour rendre heureux. H
y a trop d’autres vuides, trop d’autres
befoins à remplir. Jugez du Bien- Etre
de cevx qui aiment fi peu l'Etude, qui

s'ap-
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s'appliquent à lear P.ofeMon a.ce tr Peu
de coût de plaifr, que Mille 10us

rente leur en laiffioient à pence us
Ctincolle pour ne ricn duc de ces Gz-
nies boinés, qui étudis-tr.a's.. Minerve,
furchaZent leu pauvre Siuraone don ade

faits, qui leur feroiert perde le Juge-
ment s'ils en avoient fouvent foicés
d’ailleurs de fe devoiier tout entiers àdes

ehofes ingrates qui le font encore
moins qu'eux, ils recardent les livres
dont ils font entoures, comme leurs plus

cruels Ennemis, Enfin quelle multitude
inombrable d’heureux ignorans dont nous
avons pail*, qui, s’ils n’ont pas! houneur,

Lron le plaifu d’acouetir de !eiltou Nnoif,

fances le goût de l'Esprit, que plus
eft, s’en veugent par le m.pris, ne
croient pas valoir moins, (tant s’en faut,)

parcequ' avec leur Inflin 11s ont fut for-

tune,
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tune, tandis que les autres ont été con-

duits pai l'Esprit au precipice.

Conclnons donc que ceux qui, comme

Ciceron, Pline le Jeune l'Auteur que
jai nommé &c, ont mis le Bonheur, foit

dans la Volnpt: de l’Esprit foit dans Ia
Glhoire qui marche à la fuite des Beaux

Arts ont donné dans l’exagération
l'Enrouf sme de leur goût, ont ain
fait d‘ix fautes dans une car non feule-
ment ilsnnt, contre tonte Logique, étendu

qemiatif ce qui et borné partirus
lier, “rteos le plailir de l’Etude mais
ils ont à la fois borné ce qui a ets fi uni-
verfellement accordé à toutes les créatu-

xes anim rs, par l’Adorable Auteur qui
les a ait>s, je veux dire la faculté d'être

heureux, de 1être, chacun à fa manie-
Trc à fa fantailie. mrabit fua quemque

volup-
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volnpras. Placer en général la F.licité
dans la Culture des Lettres, peur le plar-

fir qu’on en retire cell neglizer les
Biens du Corps fe moquer de la Nature.
Attacher le Bonheur au Char de la Gloire

de la Renommiée c'eft le mettre,
comme un Enfant dans un jou,o1, OÙ

dans le bruit que fait une Tirompet-
fes

Montrons le refte du Tablcan, E:thors
tout à fait le rideau, deriiere leguil el
cach éSeneque.

Tant de Gens font heureux fars riche,

fes fans Vo'upté, ainfionz trs “ance
a.

fans Répuration fur teut ris le
fcin d'une obfeure narq lle medio-
crité qu’en pli ant fi lon du Bonhetu,
des Biens, que d'autres en onr mis fr près,

pa
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jai ciu'eur faire encoic plus d'honneur

LEPQU'ILS NE MiVlsLEN(,

Esamn os donc la nouvelle corde qui
fe trouve à notice aic fans nous laifer
plus feduiro par fa belle couleur d'or,que

per torts les bouches flatteufes de la
Ercnnc Mais comme nous fommes
fen£bl s a l’a antage d'ître eflimés, fans

S.noiant vouloir defoimais facrifiér no-

te trerjailité au plaifir de faire Un vain
bruit, ne foyons point auffi dupes de l’a-
pion de ceux qui ne font point aifez de

cas du p'us puillint des Dieux. Quel
Animal farouche féroit donc la Vertu, ou

da {le*, Me, fi l'or ne l’appriroifoit; fi
Ja pluye d2 Jupiter n’amoli Dit {a duucté?

Auifi Sen.que cet ennemi déclaré de ce

qu'il aunoit tant couvient-il cuil eft
aufli doux azréable d'etre riche, que de

te
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fe promencs en Hixci l’is 11e elle AI-
1ce que lc Soleil écuanie raus cn
contraîle évident, quil prcu

à

ss CK-

piès cluds, la pan rot£ te, «IL, GÙ
il fait froid. On a Le 1 11 robes du
fousesaim Bien, &s'enselorpes (38° cite

fa vertu. Nulsverti, nl P'i APS

Re peuvent avec toutes leurs races ro 5

conduire au Port d.fié. Pauvre Hn-
teau d'hiver, qui n’empêche pas le vent
du No:d de glaeer l’Ame avec tout fon

courage

Mais pent-être l’'Ame des Stoiciers
habite -t- elle hors du Corps, comme celle

des Leibnitziens, fans êtic Sniette oux
Loix imaginaires de la mme hanionie
D'ailleurs pour qui £a douleur ne point
un mal, le fioid qui en eft un Dimiautif,

Re fcioit il point un Bien

Lait-
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Laiffons Liicien railier, il feroit dih-

cile d’imiter fa logeireté. Seneque con-
vient que le fage peut doit même con-

fentii dutre riche c'eft à dire qu’il ne
fers point de baleffes pour le dèvenir,

Yÿnil nama point auifi à rougli d'avoir
1eçÂ les richefles à bras ouverts mais
qu'il leur donnera une efpece d’hofpitalité,

que les pauçres difluflics mal heureux

Partagcront avec elles. Il n'y a gnères
qu'un homme de mérite qui rende fer-
vice à qui en a. C’eft pourquoi le fage,
ou quiconque fait ufer des richeffes, fou-

lagera les malheurenx, excitera la vertu,

encouagera les Talens rclevera le mé-
fitc opprimé y en un mot s’en (ervira,
plus en Oeconome, qu'en Maitre. Quelle
différence d’un tel homme, à ces Ames

baffes tiiviales que la fortune enor-
gu-llit, ‘vinement flattées de ce qu'il y a

de



117

de plus étranzer de moirs fatteur
qui ne faitazent a ec qui que ce fout les

con mocités qu'ils en reçoiunt Mais
conne 11 r°5 à qu'un (ou, quid À clon
Bien au v'é de 105 pairs, de ti voix
couvre celle de t.nt de Mit racle,rin’ya
qu’un Licl qui s'en ferse pour tomn'cn-

ter les hommies, qui trouve, commele
à 24Nas cipje de Birtauticus fa Filicue dens

les malluurs dont 11 eff caute.

Faire le Bien de la ciat rendre les
cœurs heureux de fa juie cofl ‘2 d'<uir

d'un homme riche. S'il ne s'en cest .tte
pas, s’il n’eft point compatitwr, l'cral,
sil no fouffie point à Ta ‘us un tee Fe
pauvres que le plus 9, t'entne peut icu-

lager, le depot à été mal conlé 11 ne
pouvoit être en de plus mauvaifes
mains.

Je
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Je ne défie point d’être riche pour

avoir chez moi une foule de flattems &de

faux Ans, qui fans un rcfle de manvaife
honte, ou plutôt de peifidie, metourne-

roient le dos piesqne auffi vite que la
fortune Je ne voudrois poffeder de grands

Biens que ponr jouïr de cette belle pré-

rogative le plaifir d'obliger la gêné-
rofité féroit toute ma magnificence. Je
ne mépiiftiois point les richeffes, je fau-

rois les depenfer les diftribuer.  Jere-
garde l'avarice, comme la fource de
tous les vices. Et fans énérofité, eft- il

Le

quelque vertu

M Félicité n'efl point d’avoir des Che-
vaux, des Coureurs des Chiens tout
cet amas de Laquais preffés, dontle poids

fr 1": menacer d’enfoncer le derricre
d'un Cuoffe. l'ant d'animaux Dometfti-

ques
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ques ne me font poi t né eTires. Jere

1me crois point décor: u«‘Oirairamite
un Suile menteur (ui 1cftie l'enne à
des Cr£anciers qu'un ho-v. e lon rene

doit point craindre PF 20 raolrelcra
faits que pourle, ja 11. lalarore, hfa

Halleba.de fa Ho.dalin se tpura
qui la fait à tous les autics, poavoit em-
pecher là mort d'enties Mais non;
Horace la dit en Latin Malherbe en
Fian-ois
Le Pauvic en fa cabane, où le chaume le

COUMVIC

Eft fujet À fes loix,
Et la Garde qui veille aux barrieres du

Louvre,
N'en defond pas nos Rois.

Loin d'ici tout fipeifu. TeCorens
le connoit, que put le n éprser. Oral,“e

lhiçuieux cent fois qui a,oute x befoins

de
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de la Nature, qri font déja en trop grand
nombie ceux que le faite ou la vanité
lui fait pour être heureux fi ce n’eft
point affez d'un neceffaire trop exact, du

moins fuitit il de pouvoir dire j'aime à
vivre, parcequ’ avec peu de chofes je ne

manque de rien. Socrate preferoit la
mortà l’exil; je n’ai pas jusqu’ a ce point

Ja y afadie du Pan. Je cio1s quelaPatiie
le Bonheur peuvent aller enfemble,

font cn effet où l’on eft bien. C’efl une
verité dont on atoit peine a diffuader qui
la fent avec une auffi vive reconnoiffance

que moi.  Ponrquoi faut il qu’on foit te

duit à defiter du moins la confervation de

ce qu’on a Sans la crainte de le perdre,

un Phi‘ofophe feroitheureux. Mais enfin
efi il de fi beaux jours qui ne foient oh.
fcurcis pas de petitsnuages quelles raïons

de la blus belle efperance ont bien de la

peine
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peine à diffiper Celui même qui vit de

fes propres revenus eft 11 für que fon
fermier fera toûjours foivable

Regardons la Profperité Ia mieux fon-
dec en apparence, comme un calme au-

quel peut fucceder la Tempête. Le vaif-
feau perira, fi tout fe ve trouve prêt
fur le champ pour jetterl’ancre, la pa-
rer.  Accoutumons-nous donc peu à pew
à être moins attachès à ce qu'il fera trés

incommode de ne pas avoir afin de le

regretter moins, quand véritablement
nous aurons le malheur den être privés.
Le fardeau eft la moitié moins pefant,
quand on s'eft préparé à le porter, Ce

que je dis de la pauvreté je l'ai ditci-
devant de la vie, dont le joug eft quel-
quefois bien dur dans le fein même des

richelles des grandeurs.  C’elt alors

F qu’il



122

qu'il faut Fe munir de plus de force, pour
nc pas ceJer à la facilité de brifer fes liens,

ll eftmoins glorieux de favoir mourir que

de favoir vivre dans les douleurs les re-
vers.ll y à d'ailleurs fi peu d’occafions d'ac-

quertrcette gloire du dernier moment, qu'il

vaut mieux apprendre à pouvoir vivre, qu'à

ofer mourir. J'ai crû devoir revenir à
un article aufli intereffant pour la So-
cicté.

Qui eft digne des faveursde la fortune
peut bien 1 être de celles de la Nature,

par conféquent de la volupté. La Rai-

fan pour laquelle Seneque fe déclare fi
vivement contr'elle, c'efl qu'il prétend
que le voluptueux ne peut être ni bon
Ami, nibon Soldat, ni bon Citoïen mais
fans raifon.  L'Experience le prouve. La
Volupté n'énerve pas toujours fes favoris,

on
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en fui facrifie beaucoup y mois cn ne lun

facrifie pas tout; quelque ad tG 1e
foit for Empire le devoir s'allie fi bien
au plaifir dans une Ame raifonnable, que

loin de (e nuire ils fe prêtent des forces

mutuelles, L’Art de fentir de gouter,
de perfeétionner en quelque foite le plas-
fir, eft affez généralement accord: aux

François peut-être par ce qu’on lerr en
fait un démerite. Cette Nation fi +0'up-

tueufe cependant en eft- elle moins ca-
pable d amitié L’amour de la Patiie cn

eft-il moins grave dans fon cœur Con-
noit-elle le danger, où l honneur, où ‘oi

Roi l'appelle Si la volupté d'Epic ire n'eft
qu’une robe de femme fur un corrsrovu-

fle, comme dit figucment vôtre Auteur,

ne puis-je pas dire dans le même fens, que

nos Seigneurs François portent leccuiaze
d Hercule dans les habits d'Ompl ale

F2 Voi-
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Voltaire, tous ceux qui connoiffent le
Nation, ne me dementiront pas. Voici
conime la peint ce beau Génie

PaDes Courtfons 1vançois tel eff le Cara-
élére,

Du fein de Lu Moleffé ils courent aux bas

za ds

mPils flatteurs à la Cour, Heros aux coamps

de Mais.

Seneque ne de‘end pas abfolument
l'ufage de la Volupté. Vous connuiffés
ces bluëts,, image du Vaudeville pour la

dur ‘e, oinemens de Cerés que le ha.
Zard des graines des vents fait naître
au milieu des blés la volupté, infinnë t-il,
eroît ain quelquefois fur lès pas d'un
homme vertueux il peut la cueillir, lors
quelle fe prefente, fans qu'il la cherche;

com-
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‘eomme on cueille une fleur en pafant.

Suivant cette idte, la Voir té fto.t donc
Ia fleur de la Vertu, comme l’hspiit du
plaifir elle germeroit dans fon fein
d'autant plus belle plus pure, plus
Vicrge, (i lon me permet cette expreilion

Chymique.

Ce n’elt pas tout à fait defendre l'ufage
d'une fleur, que de permettre de la f-irer
mais faut if en refpirer ff n.ghremmcent

Le

Jadélicie fe odeui? 3 il ell dans la Volupté,
comme dans toutes les Plantes, une quin-

teffence, où Comme dit Bœrhaave ur
Esprit ReCleur en prendre Ja fleur, la
fentir avec nonchalance ce n’eft pas le

moyen de goûter cet Esprit raviTant. Le

dédaigner, n’eft-ce point une indolence

coupable N’y a t-il point une forte
d'inhumanité à laiffer fétrir, qui pis eft,

F3 une
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une rofe, mieux employée à nôtre ufage?
Laiffons cette indifference Stoïque les
Bienfaits de la Nature méritent des trans-

ports de tendreife de reconnoiffance que

nos ingrats lui refufent.

Je ne pretens pas faire confifter le Borr-

heur dars la Volupté car, quoique j'aye
autrefois fait couler de ma plume toute
Pyvrelle qu’elle avoit répanduë dans mes

fens, me dégageant aujourd’hui des pié-

ges de la Sirene je fouscris par tem
Péramment peut-être) à plus de modé.
ration, veux que Îe befoin feul, ce Père

du Plaifir, l'appelle déformais, fonne,
pour ainfi m’exprimer, l'heure de ma vos

lupté. Mais fi les plaifirs des fens font
effentiellement trop courts, trop peu
fréquens pour conftituer un état auffi per-

manent que la felicité, regardons les du

moins
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moins comme des éclairs de Bonhewr,
qui ne peuvent manquer, fans rendre les

joyes de la vie imparluites tronquecs,
fans laiffer tant d:" petires plais, Cent

le Cœur eft fouvent u'ceré, dans le befoin

du (eul Baume qui les adoucix Ls cr

catrife,

Ne prerons point pour des befoms, les
defirs d’une imagination qui aime à s'irrie

ter; ily aura moins de gourmands, moins

d'yvrognes moins de vo'uptueux mais
donnons à la Nature ce qui appartient à

la Nature. On boit quand on a foif, en
mange quand on a faim. Or ici on éprou-
ve quelquefois ce double effet de la même

caufe car quel homme n’a pas quelque-

fois faim foif de certaines voluptés?
Faute de s’y livrer, combien de nuages
de mécontentemens s’élevent dans l’Ame,

F4 que
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que la Volupté feule peut diffiper Je
l'ignore pas que certains Temperamens

foibles peuvent, ou plutôt doivent s’en
priver, pour fe bien porter, micux
jouir des autres plaifrs mais d'ailleurs
la Volupté prudemmientconduite,eft d’une

auifi grande neceflité que les autres be-

foins, la Nature a employé les mêmes

moyens pour faire naître celui-là, De
là vient que Celle fon Commentateur
Lommius, Venette, Bœrhaave, tous
‘les plus graves Philofophes Medecins,
n'ont point fait difficulté de la recommau-

der dans lews cciits, d'y donner de
vraies {ages leçons d’Amour,  J'avois
fuivi moi-même lcur exemple dans une

Lettre, qui tciminoit celles que j'ai don-
nées fur la Santé mais je ne fai quel
ferupuleux Cenfeur a jugé à propos d'en

fuppiimer la ftule copie que j'eulle

qui
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qui contenoit Venette ra,eun’, (moins bien

qu’ilneva paroitre avec un paéci La teur

ce que nos moil'eurs Auteurs P us ont
Jailé fur un fujet plus insportant quon
ne penfes

Quoique le Bonheur ne duive nos etre
r

placé eñ général dans la Volup-té des f2ns,

Al y a cependant des Sens pour qui c'eit

un befoin fi urgent, qui ont tellement
faim foif du Co.t que fans cet Acte
Vénerjen, qu'il leur faut foavent repeter
chaque jour, ils feroient mali cureuxs,

fort à plaindre. Au contraire dennez une
ample caniére à leur Temypriamert, ils

font heureux non feu «ment dans la

Volupts, par la Volupté même, mais
dans le fein de la débauche, de la folie

du defordre. Quelle preuve en deman-
dez-vous ?leurs jours À coulent, presque

F5 fans
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lans'qu’ils s’en apperçoivent, parce qu’ila
fentent, ne réflechilent point: tou jou
gais contens, ils ne refpirent que la
joïe ils la portentpartout. C’eft, pour
ainfi dire la monnoie courante de nos
Cœurs, c’eft un Subftitut de l'Esprit, plus

agréable que l'Esprit même, plus à la
Ppoitée de tout le monde comment ne
feroit-ilpas de toutes les Fêtes de tous
les Banquets La Joie eft affise avec eux,

elle rit aux Convives qu'elle réjouit 115
la font circuler dans les Cercles, en
quelque furte mouffer, boire à longs
traits dans differens vins exquis. Ce-
pendant ils font perdus de Dettes
d'Honneur. Tant il eft vrai que la Vertu

Ia Probité font chofes étrangères à la

Nature de nôtre Etre ornemens, non
fondemens de la Félicité. Combien
d'autres font aufli vertueux qu'honnêtes,

char-
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dhaîtes fobres, malheureux Leur
Candeur, leur Sagelfe, leur Humanite eft
à toute épreuve mais ils n'en frainent
fas moins après eux l’ennui de la folitu-

de, la dureté de leur cara&téie l’one-
reux fardeau d’une raifon qui ne fe déri-

de jamais auffi durs fevéres que gra-

ves filentieux auffi froids triftes,
qu’hommes fûrs vrais; leur mélanco-
fie leur figure atrabilaire, font fuir les
“Jeux les Ris déconcertés, ou effarou-

chés à leur afpe(t. On les refpette on
les fuit c’eft Le fort de la vertu tandis
qu'on recherche avec empreffement d'ai-

mabÏies vicieux qu'on méprife c’eft Ie

fort de l'urbanité des graces.  L’Art
de plaire eft un grand acheminement au
Bonheur. lciles uns font heureux, enne
Penfant pas plus qu’une P***, en ne fai-
fant pas plus de cas de la réputation. Là,

3; F6 le
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le malheur des autres vient de trop per
fer, à des objets noirs lugubres, ima-
ges trifles que la Nature tie, comme un

rideau devant l'imagination bouchée,
Qu'elle reffource ont ceux-ci Quelques

palliatifs d’un moment le vin qui nuit
enfuite les Compagnies, les Speétacles,
la diffipation, qui ne rèuflisfent pas toû-

jours, La Societe des perfonnes extré«

mement joieufes affige d’autant plus
celles qui ne le font pas. Ceux-là, direz«

vous, ne font capables que de goûter la
Volupté de ménager les delices
d'un doux prurit. Eh bien en font ils
moins heureux Ne fuivent-ils pas cet
inftinét ce goût, par lequelichaque Ani-
mal tend à fon Bien Etre N’ont ils pas
enfin la feule forte de Félicité qui foit

réellement à Ja portée de leurs orga-
Mes

al
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Î en eft de même de toustes Mech ins,
Ils peuvent être Heareux 56 peuvent
être méchins fans remo:vs, J'uie dire
plus celui qui n'aura peint de remords,
dans une telle familiaiie avec le crime,
que les vices (vient pour lui des Vertue.

fera plas Heureux que tel autre qu,
aprés une belle aftion, rerentira Je
lavoir faite, par la en perura tout le
prix. Teleftle merveilleuxempire d'ane
tranquillité que ricn ne peut trou-
bler.

O toi, qu’on appelle communément
malheureux, qui les en effet vis a vis
de la Socicté devant toi même, tu peux

donc être tranquille Tu n’as qu
étouffer les remords par la 1 éfléxion, (fi
elle en à la force,) ou par des habitudes

contraires, beaucoup plus puiflantes. Si

ç F7 tu “1e
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tu euffes eté élevé fans les idées qui ex
font la base, tu n’aurois point eu ces en:

nemis à combattre, Ce n’eft pas tout
11 faut que tu inéprifes la vie autant que

Pethme, ou la haine publique, Alorsen
effet je le foutiens parvicide uiceftu
eux, voleur, fceleratinfame, &jufteobs
jet de l’exécration des honnêtes Gens, ta

feras Heureux cependant. Car quel
malheur, ou quel chagrin peuvent caufer

desaétions, qui fi noires fi horribles
qu’on les fuppofe ne laiferoient, fuis
vantl'Hypothefe,) aucune trace de crime,

dans l’Ame du Criminel. Maisfitu veux

vivre prens-y garde, la Politique n’ett
pas fi commode que ma Phitofophie, En

Fuflice eft {a Fille les Bourréaux! les
Gibets font à (es Ordres crains les plits

que ta Conftience les Dieux

4 4

Les
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Les prémiers hommes qui en cut eu

d'autres à gouveiner, ont fenti la foiblef”

fe de ce double frein. De là eft venue la

méceflité d’etrangler une partie des Ci-
toiens pour conferver le refte, comme
on ampute un membre gangréné, pour le

falut du Corps.

Goutes auffi, puisque l’ingrate Nature

te le permet Prince cruel lâche fæs
voures à longs traits la Tyrannie.  Ero-

ftrate voulut simmortalifer par le fen
immortalifes toi par le fang raMines

‘dans l'invention des tourmens, comme un
homme à bonnes fortunes dans celle des

Volupt's, trouves-y, s'il fe peut, le
même plaifir. Le (eul Bien qui foit en

ton pouvoir eft de faire du Mal faire
Je Bien, feroit ton Supplice. Je ne t'ar-
saçhe point au maudit penchant qui Cen-

traine.
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fiaine. Eh le puis-je II eft la force
de ton malheureux Bonheur, Les Ours
les Lions, les Tigres, aiment à déchirer
les autfics Animaux, Feroce commeeux,

il efl uop jufle que tu cedes aux mêmes
irchmations, Je te plains cependant de
te 1epaitre ainf des Calamites publiques;
mais qui ne plaindroitencore plus un Etat,

où il ne le trouveroit pas tn homme; un

fiomme affez vertueux, pour le délivrer,
aux dypens même de fa vie, d’un Monttre

tel que toi 7

Et toi même, voluptueux (pour
m’accommoder à ta foibleffe comme un

Chirurgien au vuide des vaiffeaux,) puis-
que fans plaifirs vifs, tu ne peux parve-
nir a la Vie Heureufe, laiffes là ton Ame

Seneque chanfons pour toi que toutes

les Vertus Stoïques ne fonges qu'à tan

Corps.
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Corps Ce que tu as d Ame ne merite
pas er effet d'en ête d'unga Les
Prejugés les Pedans, les Fa ito 25
Sarmeront contre toi mais quand to 15

les Elemens s’y joindicient Que tai-
foient à Tibulle dans les Lias de fa C'ouss,

la pluie la gièle les vents d' chaines?
1ls ajoutoient à {a fi licité qui les braxoit-

Prens donc le bon tems, quand, par
tout où il vient joüis du préfent ou-
blies le paîfe qui n’eft plus ne crains
point l'avenir. Songes que le blé qui eft
fémé hois du Champ, cit tourorursdubté;
Qu'un grain perdu, n'eft pas plns pour la
Nature, qu'une goutte d'eau pour la Mers

que tout ce qui la duic.te, elt p'alh,
que rien n'cit contr'elle à 1. la Lo Jour,

Que la Pollution !a Joi tance, lubrieFe di

ques rivales, fe faccedant tour à tour,

te faifant nuit jour fondre de Volupté,

1cn
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rendent ton Ame s'il fe peut, anffi glu-
de

ante lascive que ton Corps. Enfin
puisque tu n’as point d’autres reffources,
tires en parti Bois, manges, dors, ron-

fles, réves fi tu pentes quelquefois,
que ce foit entre deux vins &jtoûjours,
ou au plaifir du moment préfent ou au
defir ménagé pour l'heure fuivante. Ou,
fi non content d’exceller dans le grand Art

dus Voluptés la erapule la debauche
n’ont rien de trop fort pour toi l’ordure

l’iufamie font ton partage; vautrestoi,

comme font les porcs, tu feras heu-
reux à leur manière. Je ne te dis au re-

fle que ce que tu te confeilles à toi même

ce que tu fais. Je perdrois mon tems
ma peine à prendre un autre ton: par-

ler de tempérance à un debauché ceft
parler d'humanité à un Tyran.

Pa

Qu’en.



139 3
Qu'on ne dife point que finite -ù cri-

me, car je n’imite qu'au repos leos le
crime, L'homme paioit 01 9 ncral u1
animal faux ruié denteienx perfico
&c. it femble fainre plutôt la fengne du

fang defes Pal2o-s, Que ls 16ces qu’il
à reçues dés l'enfance qui font la bafe

de la Loi Naturelle des remords. Voila
à quoi fe réduit en fubflance tout ce que

je dis. Monbut eft de raifonner d'aller
aux Caufes, en faifantabftra&ton des con-

fequences, qui cependaït ren (tront ni
plus facheufes ni plus difficiles à repri-
mer. Si tant de Méchans, malgre tous
les préjugés contraires à leurs actions,
dans lesquels ils ont eté eleves, ne font

pas toujours malheureux, n'eft il pas evi-

dent qu'ils le feroient conféquemmertt en-

core moins dans la double fuppofitions
eu qu’ils en pourroient fecouër le joug,

Oil

Le
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ou fur tout qu'ilsne l'euffent jamais porté.

Je dis donc ce qui me femble, ne donne

qu'une H; poth.re Philofophique.  Jene
foutiers point, à Dieu ne plaife la
ni chancetz trop oppofle à mon cara-

étere jy compatis, parceque j'entiouse
l’excufe dans l'organifation méme, quel-

quefois difficile même impoffible à
dompter. Lrs chevaux ne font pas les
feuls Animaux qui prennent le mors aux

dents Que chacun lexamine qu’il fe
rappelle fes anciennes colères fes vert-
gcances fes querelles tant d'autres
mouventens qui l'ont emporté il
trouvera Cheval comme un autre. Tout
homme fougueux violent en eft un.

Mais, (pour me parler à l’imitation
de Seneque tu ne pourfuis point les vices

les crimes avec un flile de fer Jene

fus



Sur 8fuis point tenude remplir une tâche qui

n°ft point la mienne. Je la laifle aux
Satiriques aux Piédicateurs. Je ne
rroralife, nine pricle, ni ne d clame,
jexplique. Je ftus me fais honneur
d'être Citoien Zélé mais ce n°uit point
en cette qualité que j'cciis c’eft comme

Philofophe. Comme tel, je vois que
Cartouche etoit fait pour étre Cartouche,
comme Pirrhus pour être Pirrhus: je vois

que l’un etoit fait pour volur tuer à
force cache, l'autre à force ouserte.
Les confcils font inutiles à qui ell neavec

la foit du carmage du farg. On pourra
bien les écouter même les app'au-
dir, mais non les fuive. Voili ce que
me dicte la Philofophie. L'Amour du
Public me didle autre chofe, Je déplore
le fort de l’Humanite, d'être, pour ainfi
dire en d'aufli mauvailes mains que les

fren-

ét ge TE

Ps mm
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fiennes. Je fuis faohé de croire tout ce
que je dis mais je ne me repens point
de dire ce que je crois. Au travers de
ce qui femble révoiter au prémier coup
d'oeil les gens qui ne font pas fans odo-

rat pénétrant l'écorce, trouveront que
ma Philofophie ne Péleve point fur les dé-

bris de la Societé. Je ne puis trop infi-
fter fur cet article, Qu’on y prenne bien

garde qu’on diflingue en même tems

Phomme de l'Auteur. Je n'enhardis
Point les méchans je les plains par hu-
manité je les tranquillife par raifon,
Si je les foulage d’un pefant fardeau, je

ne reconnois pas moins qu'ils en font eux
mêmes un bien plus onereux pour la So-

cicté. Elle a fes coutumes fes loix,
fes armes, quand on les a bleffées; je

ne füis point ici fon Vengeur ni (on ap-
pui. Thémis ne m’a point remis (a Ba-

lance,



143

lance, elle ne m’a point chargé de peer
les vices les vertus, les peines les
récompenfes. Et comme Crébillon n’en
efi pas plus noir pour avoir fait la Tiage-

die d'Atrée de Thyefle je Wen fuis
pas moins vertueux, pour avoir effaye de

détruire les vices abfo us. Pourexemptce

des remords il ne lenfuit pas que je fois
capable de ce qui les donne. Pour favoir
apprécier les hommes, il ne lenfuit pas

que je dédaigne de les fervir que je
tende à leur ruine. Je détefte au con-
traire tout ce qui nuit à la Societé. Je
voudrois que ces'armes de la Politique,
(les remords fuffent auffi effrayantes,

efficaces que la potence l’échafaut.

Ou plutôt que ne puis-je empécher les
hommes de fe nuire les uns aux autres

Que ne puis-je les petrir en quelque forte,

comme une pâte excellente, les tourner

tous
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tous à la fureté, à l avantage à l'aoré-
ment de la Patrie Qu ils feroient nobles,

doux, tendies, désinterefles génereux,
compatiffans, fans envie, (ans autre am-
bition que d’être utiles contens de tout,
fans excepter la fortune les fuccés de

leurs propres ennemis mais il n’y en
auroit point dans la Societé que je fuppo-

fe celle ne formeroit qu’une famille, dans

laquelle chacun cou'eroit dans le fein
d’une tranquille vertueufe Volupté, des

jours purs fereins femblables à ces
ruifeaux, dont l'onde claire filtrée au
tiavers de pierres poreules, qui Ja ren-
dent encore plus belle, fe répand dans la

prairie, fuivant un cours fi naturel une
pente fi douce qu'elle paroit véritable-

ment ne point l’arrofer fans plaifr. C’eft
l’image de la vie d’un bon Citoien.

J'ai
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Puisque tout eft (atit.e Cans la vie Âce

contentemont Intercur aug ici s Icdre
a donné le nemn de Volup.£ conc'ueus

qu'il e/l la fource de cette Boatitude Qui
fuit le fouverain Bien. Toutes les opi-

qnions des Philofophes révierz*nt denc à

celle là 3 la nôtre mens cu fo 1d n’enA f

eli pas differente. Epicuyé ait, Quac'fl
Pa

toujours l’ensie de fe fatc'aho, qui fnt

commettre les Aflions bonnes eu r-u-
vaifes moi je dis rte c of le fenti-)
prent du Bien Etre qui nons 6 tus hi0ês

J
‘en infêre que le Bonheur el, c +10"

Volupté à la poitLe Ge tout l2 m7, Ce
des Bons comme des Mechrns 3 de les
Flus vertueux ne font pas les p'is heu-

G FCUX,
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reux; où que s'ils le font, ce n’efl qu’au-
tanr qu !lsfentent avec délices leur manié-

re dexiiler d'agir. J'en infere que,
fante de cuite mod fication des Nerfs, les

Bons peuvent être Malheureux, tandis que

ces mauvais fujets qui font à eux mêmes

leur Patrie leurs Amis, leur Maitreffe,
leur Femme, leurs Enfans, éternels con.

tempteurs de la Veitu des vrais Drens
ainf nonunes vivent contens feuls i-
nutles au monde pondus inutile rerœ,
dans la y uiffance des faux Biens, qui ne
font apparement fi faux que de nom. Jen

corclus ne chacun a fa portion de Feli.

cite, les Fueux comme les riches les
ignorans comme les Savans, les Animaux

comme les Hommes, (car le tems d'en
faire des Machines depourvues de fenti.

ment eft pañte,) que chaque individu pare

vient confequemment à fon dégre de Bons

heur,
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heur comme à la fanté à la gaieté à
l’esprit, à la force, au couiage à l'hu-
manité poffibles qu’ainfi on eft con-
flrmit pour être heureux, ou malheureux,

presque à tel ou tel point, comme pour

mourir jeune ou vieux, de tel ou tel mal,
entouré de Medecins.

On voit encore par ce qui a été dit, le
cas qu’on doit faire des RichelTes, de la Vo-

lupté des fens, de la Vertu, dela Societé,

de lv Verité, des Loix. Montagne, le
prémier des Trançois qui ait ofé penfer,
dit que celui qui obéit aux Loix, parcequ'il

les croit juitcs, ne leur obéit pas jufte-
ment, par ce qu’elles volent, Cen'eft que

comme Loix qu’elles font refpe&ables
autrement on n’eût point fiivi toutescel-

Jes dont l’Hifloire fem: mille, qui femblent

fi fauvent injultes cruelles; on fe fût

G 2 cent
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tent tuis 1 ’voite contre les Décrets du Sè-

nat Pomaim. Les Loia, la Veiité, la
Juve paroilint mériter la même confi-
dit n, ler autes cOume «mances des
matns à, la Politique, les autres, comme

Filles du fentiment, Maispuis quil y a
en dans tous les tems, qu'il y a aujourd’hui,

&y ua tou ous, des Loix contiaires à ce

qu'on 2appolle Vuiitl Où à cequi paroit

Juflice comnent concilier enfemble des
Intetcts Gi oppolts,? À qui donner la ré-
terence? La Vérité, comme tout bon partis

(c'efl encoic”11Cc de mon Philofophe,

de celni de la Nature,) doit fe foutenir
jusquear fin, dis exdluf sement. Les Loix

les plus injufles ont la force en main il
n’y a qu’un fou qui ofe les braver. La Loi

de Nature faite avant tontes les antres

Loix novs die de leur livrer plutôt la
Viiité, que 1:08 Corps. 1] et natuielde

trai-
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de telle, cu tie V rot, Ce tol'e, ontelle
Vérité, les Scitacis la Societe en fouf,
friront? Soit: mers fi je ne la prive Foino

de ces a ant ges, à vi j'en foufinai, Fite

ce porir iutini, O1, 0 Moi, Que la Noa
ture la Raiton m lounent d'éte hear
reux LojPoite Autcrecu, dans Domo-
crite préremds fun, réror\ un vrai Philo+
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Nature dans (a grande (implicite Comme

toutes lus Veines poitent le fang au Cœur

par une feule le plailir la Douleur,
modifiés à l'infini, arrivent à l’Ame par

un feu! Chemin, qui eft le Sentiment.
Pour le former il a fallu que tous les
Nerfs fe donnaffene pour ainf dire, un
rendez-vous dans un endroit particulier du

Cerveau où ils font tous réûnis. Et
comme encore le Cœur fe contracte plus
fouvent ou plus fortement y quand le
fang les esprits y font abondamment
précipités par diverfes caufes de même

1e fentiment de nôtre Bien ou Mal- Etre
s’aiguile s'exeste rar celles qui agiffent
intérieurement ou extéricurement fur nos

Organes fenfitifs. De forte que <etui
dont les Nerfs font le plus agréablement
affeGés par quelque caufe que ce foit, eft

néceflairement le plus heureux,

Tel
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Tel elle Tiouc, 2° 5° na rot tontesyu-

1les Branches du Bon:tuur, 18 2 'aimart
de l'arvre de la vie y, àIcr nou a”. L 11
par fous nos chagrins nous cclahrert trop
vs,emeont fur notre condition, il fantètre

bica peu Sage, pour ne pouoir pas les

fuj- porter ave patience.

Voilà le but que nous nous étions pro-
pofés d'atteindre le Champ efl vale
la Carrière brillante: fi nous a‘ ons {à Ia
remplir avec autant de difiunclion, que

nous nous fommes écartés de Ia route Or-

dinaire des Plilofophes des Beaux
Espritse

Il ue me refte plus qr'à parler de mon
Auteur, plus particulierement que je n'ai

pu faire jusqu'ici. Son Traité du la Pie
Flenreufé, tel que je le donne, eft trés

G 4 fa-
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fameix. Ia Lgnité du fojet, Li 4 0
tation de Écisain, co que tant dus
teurs en ont Écult fvateut Doscat
à ton Hlallre Piinceffe Palatine, tout u
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intereue À Sencque à fon ouviage.
Non feulement jai can qu'il mestoit
U tra N j0ux examiné autrement rullte
té qu'il ne l’a encore été; mais quoi
qu'en dif: Descartes, je Pai juré d'êne
d’être traduite fans avoir cçanl aux Tra-

duClvns qui ont précedé [a mienne. Tors
res dedauts, 1 imperfeétion aveclaqueb
Je il elt probable qu’il nous et parvenu,

ne m'ont pas empiché d’y trouver de
.t,b'auns bautere

Pa LESscneque, 1° efl vrai, n'a pas traité fort

fu ct avec affes de précifion d’exatii
tid>. Pour crc capable de 3oiner enr

+yllure, GOnt ls parts Lienliers& en

chais
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fe, fort de chofes par fecoufes fort
d’ecprit par affeétation pointilleux par

minirlene 5 enfin s'appliquant plus à
Oines fon langage qu’à fe faire entendic,
O1 à svniendre lus même, {ce conviens qu’il

a mieux aimé fe repeter entermesartifte-

ment variés content de briller par des

Phrafes des Antithèfes, qui marquentle
jeu l'en‘ance de 1 Esprit, piége inévi-
table, pour qui cherchant toujours l'agré-

ment de la D:élion la Varité des paro-
les, prefere le fard de l’Eloquence à ces
Beautés naturelles qui font bien mieux

fans ornement panneau couvert de Clin-
qua .t, où clonnciont toutours ces beaux

Esprits peu Plilofophes, que la Varieté

PO

des imocrs Cblouit jusqu'à leur faire pren-

dre pour de nouvelles chofes, un brillant
tiflu d’'outres mots loffment arrangés.
Mais au refle je ticuve que Seneque

plus
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plus de force que Ciceron. Si culri-ci
€toit plus Philofophe dans la Phecs1>, e-

neque l’etoit plus dans la Praugt> 1 Las
incertain, quoique moms conte not;
marchant à la mort d’un pas ire in-
trepide, il a fait une fin, non audi gaie
que celle de Petione, mais glorieufe,

telle en un mot que Ciccron l’eût envice.

jamais fuivie. Quant au Courage à
Ja Vertu, quoique trop Fanatique il
avoit une Ame d'une toute autie trempe.

L'Eloquence le Savoir la Vanute fai-
foient toute l'excellence duConfulRomain.

Montagne eflinre peu Homme dans l’Ora-
teur qu’il admire.

Critiquons, blamens m*me Écneque,

admirons le quelquefois cflimons le
ton, ours. Une Ame mediocre n'ontre iicn,

elle ne s’éleve point elle nage pour

G6 ainû



Fo. 156
onf die, entre deux eaux.  Louons Îes
t1>sy.nsefroits; pardonnons, comme fu«

nos Fliletres, tic exagération qui insitc

a la Vestu. Sencque a cherché à être

1eit'eur, comme Pascal à croire Du
n°05 Vaos il eit difficile de monter
Zu oMiTetd,5 Vertus. L'un a le couage
de l Aigie lautre en a le vol, peu en
ontla vue; l’homme eft poité par fonges

nie, comme l’oifsau par fes aîles. Mais
tvelt ce pas aTez, comme nôtre Auteur
linfinue Ini- même» qu’il s’évertuë s’ex-
cite, rampe moins Heureux centfois
quiaux facultés naturelles d’Ûtre Heureux,

joiuit celle de rendie fon Bonheur commu-

nicatif, comme ef la Vertu le Conrage
de Seneque

Woilumes id es fur leBonbéni, ércoque
ie peute de l'Auteur 1luitre qui m'a faio

maitre
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naître l'envie de lus met

de Guns fcicn* peut-ct ue 0, 50°
£i,on de penics,prinei;2kn 2 tt: Le

Ï 1ta IesRemoluo,u dto à Îa 4145d 1 HALLE
quelque fois anfts nous ce, quete ur

2 1 #4 3 1 1Je nai Conte nitivs VS medtord se.»
j'ai tout curé dans la Aatuies Mais

qu’ils fachenr, ces e.claves de l'excinple

de la fuperilition ces pouts genes,
qu'on ne voit point, où la Verité paroît,

qu'on peut ici (quelle plus belle in iiatior
à fes \mateurs bimver les prégne,z
tous les ennemis de Lx Philofophie, comme

on fe rit du courroux des fiots dans un
Port tranquille Je n'entens plus en effet
gronder les miens que de loin, conime

la Tempête qui Sat le ait can dont jeme

fuis échapé. Ici, encore une fois, quel

plaifir pou un Philofo, he chacun peut
à fon gré cultiver la Philoforhie, les S-i-

G7 ences
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ences les Beaux Arts la Carriére eft
ouverte par le Prince qui s’y el diftinguë

presque desl’Enfance: Dua ES exemplaits
,rES nr eyhus comme dit Pline le Jeune

en un autie fujet. Tous ces facres per-
tuibaremis dun repos plus refpestable
qu'eux, nele troublent point dans ces heu-

xeux clin arts. On peut élever la voix,

fervir de fa i°lon, jouïr enfin du plus
bel aparane de Humanité, la faculté de

peur. Les Théologiens Juges des Phi-
lofophes Quelle pitie C’eft vouloir ra-
mener la Supeifliton la Baibarie. Au
corsaire bii'er çes Bêtes artogantes, leur
Jaif>r peu de pouvoir, (ils en ufürpent
ailez c’eft le moyen de tavorifer le pro-
gres des Lettres, de faire fleurir les
Etats L'ignorance commence par les avis
in £Énit par les detrnire.

O! que na 1éconnoil'ance mon zéle
s’exerceroignt avec plaifr à célébrer les

Ver-
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Vertus du Salomon ds N 10, s'il nVetoit
auffi facile de le fuisie que de la’n ner!

Mais ce feroit trop prétumer de mon eu
de forces car que peut-on router à la
Gloire d'un Prince, qui, tandis que pres-
que tous les autres Rois font cenfiiler leur

Bunhe ir à sendoimis mollement dans les

bras de la Volupte nen connoît d'autre,

Que celui quirefuit: de l’'Enmarite la plus
Éclairée, du plus pu ait Hesorsme .d'un

Prince oui ret dans ls Et ,'ai .ne
Discipline que dans fes T,cupis dat

à

PEsprit eft plus vif que leur fes, p'us bail

laut, plus conqu'iant, p'us v  rieue
que leurs Armes d’un Prince enfin rempli

de Sageffe de L'n.icres, qui es cen-
corc, n’a eu befomn n 1ede lui-même, pour

4

aller de plein vol à l'Immoitatites QuUil
me fuiti e donc de fentirs quoi de plus fa-

teur pour le Maître pour les Saians de
fon
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TRAITE
De

LA Vie HEUREUSE,

SENEQUE-
Spumantemque dari pécora inter inertie

votis

Opras aprum, aut fulvum monte descendere

Leonem.

Virg. Aeneid, L, IV.
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TRAITE
De

LA Vie HEUREUSE.

Gallion mon cher Frére, mais per-
fonne ne fait comment faire pour

en venir à bout. C’eft pourquoi non feu-
lementil n’eft pas facile de parvenir à une

vie heureufe mais fi l'on a manque le
vrai chemin, plus on court aprës la teli.

cité, plus on Fen éloigne. None
premier point, eft donc de definir ce que
c’eft que nous cherchons enfuite, de soir

H2 quelle

LS



5 164quelle elt la plus courte voye qui peut
no 18 y c>ndluiie 3 nous (entirons dans le

chemin même, (fi ceftle véritable,) com-

bien nous arproclhions chaque jour de ce

terme vers lequel nous pouffe notre Ine,

flinfnatmel, qui eft le but l’objet
de tuus nos defis au lieu qu’erans çà

là à l'avanture fuivant non pas un

guide, mais plufieurs, (fi on peutdonner

ce nom au bruit aux cris confus de
mille voix, qui tontes nous appellent par
des chemums divers, notre courte vie

pale dans erreur, quoique nous travail-
lions nuit jour à rechercher la Veri-
té. I faut donc déterminer le lieu, où

l'on veut aller, choifir,fA route, pren-
dre avec foi quelque habile homme qui
connoiffe le terrain. Ce n'’eft pas ici un
de ces voyages oidinaires où il fuit,
pour ne pas l’égarer, de demander le che.

min
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min aux Gens du Pais, on de mrentre Te
plus frayé. Les cho'es tuner i brendi Fe-

rentes. Le plos b.ttu, ce'us que teutle

monde sors confeille efl 'e pire. La
p'ûpart des hommes fe fuivent comme
des Moutons,  Ponr nous, 1é‘ftant au
Courant nous n'irons point où l'on va;

nous irons où il faut aller. Lori;ine
des plus grands maux vient de ce qu'on
fe Taille entrainer” On s'imag'ne que ce

qui eft le plus fuivi le plus anvtausti,
tr

eff le plus excellent on vit comme les
autres vivent, non comme la Raifonle
preferit. De là combien de fautes de
malheurs. Vous favez ce qui fe paTe

dans le tumulte le carnage le peuple
fe preffe en fuyant fas un ne tombe,
que quelqu’autie ne tombe aprés-lui, les

preimiers font caufe da la chute de ceux

qui les fuivent, C’eft ce qu’on voitarm-

H3 ver
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ver dans la Societé; les fautes d’un parti-

vulici ne font point pour lui feul elles
font cauf: de celles que tant d’autres fort

Rien de plus dangereux que de luivre les

traces opinions d'autrui mais mal-
heurcufement comme on aime mieux

€royrs que juner, on ne juge jamais, on
€roit toujours l'erreur qui nous vientde

main en 1à jN nous joie nous pr. ci-
pite, c’elt l'exemple qui nous perd.
Laifons aller la multitude. Le Peuple
Qui ne connoit point la Raifon l'arme
contrele défend opiniatrément fes
torts, ]l arrive encore ici lamème chofs
que dans ces affemblées où ceux là mé-
mes qui ont nommé les Préteurs dans la
chaleur de l'EleCtion, venant enfuite à la
confiderer de fens froid, f’étonnent de les

avoir nommés. Nous approuvons, nous
blimons les mêmes chofes. Telle eft la

fin
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fin de tout jagement qui fe fait à la plura-

lité des voix,

Lors qu'il Pasit du lon! e n de laric,
il ne faut point qu'on me réporJeco 1 me

on fait dans le Senat; C’esieil- ris nd
nombre; car celadépuik contso es, Cur-
tes les hommes féroient trop Lerieux, fi

ce qu'il y à de meilleur plairoit au plug
grand nombre. Mais helas non, le
choix de la multitude eff ane preuve que

Fobjet choifi eft déteflable.  Che:chors
ce qu'il y a eu de mieux fait, non ce qui

à été le plus nfte cherchons ce qui peut
nous procurer un Bonheur permanent,
non ee qui eft approuve d'un auffi miau-

vais cohnoifleur que le s.lzaire. Penple
Sénateurs le vulgaire cft pour moîde

tous les rangs je ne m'arrête point aux
habits. Pour connoître l'homme il eft

BA trop

tte
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trop groffier de f’en rapporter aux yeux

du Corps j'ai une autre lumière plus
füûre, par laquelle je difcerne le faux le

vrai; Ce fontlesyeux delEsprit. À qui
appartient il en effet de découvrir le
Bien de l’Ame f ce n’eft à l’Ame elles
même qui (eule peut l'apprécier. O fi

jamais la mienne plus tranquille, a le loi

fir de rentrer en elle-mème de fecon-
templer de fens froid, avec quel plailir,
déchirant le bandeau de l'illufion, elle re-

connoitrala Vérité, fe dira tout ce
que j'ai fait je le voudrois encore à
faire tont ce que j'ai dit Je le von-
droisencoie à dire mes Ennemis, quand
jy fonge, pouvoient-ilsme fouhaiter rien
de plus execrable, que ce que je me fuis

fouhait* moi même Que ce que je crai-
gnois left tronvé préferable 6 Bons
Dicux à çe que je defirois! Vai haï, j'ai

rendu
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rendu mon amitié fil en eff entre mé.
chans; il n’y a ge moi que ‘e n’ayc point
encore commencé d'aimer. ar tout fait

pour percer la foule, me dillingner par

quelque Talent. Hélas! Qu’y ai je ga-
gné Je me fus mis en butte aux traits

de la méchanceté j'ai donne prife aux
dents de l’envie. Vois tu ceux qui lcüent
l'Eloquence, qui fuivent les vicheffes, qui

flatent les Grands, quiexaltent leur pui

fance 1!s font tous ennem's on ce qui
revient au meme, ils peuvert Ictre,
Autant d’admiratews autant d'envie

eux.

Il vaut mieux chercher quelque bien

d'un excellent a ?ge, Le bien qui fe faTe

fentir non qui fiape les yeux. Ce
qui attire l’afu-nce les regards du
Peuple, ce qu'un Soz admirateur montre à

Hs un
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an Sor etonné brille au dehors, n’eff
audedans que mifère, Cherchons done
quelque Bien, non briliant où de parade,

mais plusiéel qu’apparent; mais folide,
toûjours lemême, plus beau dans ce qu’il

à de plus caché toûjours plus char-
mant, à mefure qu’on l'approfondit,
Mettons le au jour il n’eft pas loin, il
ft trouvera il n’y a qu'à favoir de quel
côté porter lamain.  Nouslaiffons, com-
me des aveugles, les vrais Biens qui font

prés de nous pour périr dans la jouif-
fance des faux Biens aprés lesquels nous

courons, Mais pour ne pas trop m’ètens
dre, je palferai fous filence les opinions

des autres il feroittrop long de les paf-
fer en revût de les réfuter. Voici la
notre. Lors que je dis notre, je ne Me
joins à aucun fameux Stoicien, j'ai comme

PA

eux le droit de dire ce que je penfe. Je

fuivrai
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fuivrai l'un Je prendrai vne partie de
l'opinion de l’autre, fron medon-rde
mon avis aprés tous les autios 37 1,0 1C-

Jetterai peut être rien de ce que lesrre-

miers auront foutenu je disi* Voici
feulement ce que j'ajoute À [em ais Je

penfe au fond, comme toute notre SoSte,

que la Nature doit être le guide de nos

attions, que la fagelle confifte à ne
point Fen écarter, à fe conformer en tout

à fes loix, à fes exemples. Poui etre
Heureux il faut donc l'accorder axec foi,

Où avec fa Nature. Le Bonheur frppole
ua Esprit fain, &d'une Saiseté habituelle:

enfuite fort, vigoureux, fublime pati-
ent, fachant faccommoder anx tems,

foigneux de fon Corps de ce qui lui
appartient, fans inquiétude, fans affetla-
tion, recherchant les chofes néceffaires à

la vie fans en admirer aucune fe fer

H6. yant
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vant des Biens de la Fortune fans en
jouïr, ni les fervir, Vous fentez, quand
même je ne l’ajouterois pas qu'un tel
homme fera toujours tranquille libre,
dès qu’il aura chaîfe loin de Ini les goûts
trop viis, les vaines terreurs, en un mot,
tout ce qui nous irrite nous épouvante.
Que pourroit- il après cela manquer pour

mener une vie heureufe La Volupté
Au lieu de ces plaifirs courts frivoles,
Qui nuifent dans le tems même qu'on les

goûte on fentira une joye égale, im-
perturbable pue Une joye d’Ame en
paix qui reünit la Concorde à la Gran-
deur, n’eft grande qu’avec douceur
fhumanité. Car toute cruauté vient de

foibleffe de lacheté.
LA

Notre Bien peut être autrement défini,

la méme opinion fe rendre en termes

diffe-
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differens. Tout comme une Armee, tan-

tôt Petend occupe un grand Terrain,
tantôt fe refferre nen remplit qu'un
trés-petit, Où que tantôt elle fe replie
en deux ailes, tantot fe campe en front
de bandiere ayant toujours les mêmes
forces, toujours la mere volont: de fou-

tenir fon parti dans touts fes difpaf tions

diverfes de même la d.f mition du “ous
verain Bien peuttantôtf eterd e, &timtôt

fe refferrer, fe reflrairdre en clik mè,
me, Ainfi ce fera la neme chote fi je
dis le Souverain Bien corfiit Cans une
Ame qui meéprife les faveurs du hazaid,

n’eftime que la Vertu où ceft vne
force d’Esprit flexible, une curro “arce
des chofes, une douceur pa f11c dr s les
Actions avec beaucoup de comp'ai.ance

d'égards pour lcs autres. C.'1i quine
connoit de Bien, ni de Ma}, qu’une bonne

H7
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mauvaile confcience qui eft partifin

de Photnêteté, que la Vertu rend joyeux
content que les caprices du fort rés

levent, ni n'abaiffent, pour lequel in’eft
point de plus quands Biens que ceux qu'il

peut le procuer lui même qui a une
vraye Volupté à méprifer les Voluptés
voila encore ce que j'appelle un homme

heureux. Nous pouvons fil nous plait
d'entrer dans un plus vafte champ, tours
ner retourner le même objet dans toutes

fes faces le contempler de tous fens,
fans lui rien faire perdre de fa force de

fon énergie. Car qu'ell ce qui nous
empeche de placer le Bonheur dans une

Ame libre y élevée ftable, que rien né
déconcerte; dans une ‘Amefans frayeur,

fans crainte fans ambition dans une
Ame qui tegarde ce qui ef honnête,
comme le feul Bien, ce qui efthontenx

comme
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comme le feul Mal. Ce qui refle vêit-
tablement après cela eft peu de chofe

chofes viles dont la multitude n’aug-
mente pasle prix chofes qui vont
viennent fans que le vrai Bien perde ou

gagne, qui n’ôtent enfin, ni n'ajoutent
au Bonheur de la vie. UnEspritdecette

trempe auroit beau vouloir être trifte, it

ne le pourroit pas bon gré malgré, il
fe fentira pénétré d’une gayete continu-

elle, d'une joye profonde née decaufes
femblables ou fublimes puisque c'eft

de ce qui eft à foi qu'on fe réjouït,
qu'on ne défire rien au delà de ce qu’on
trouve dans foi- même. Pourquoi ne
mettroit- on pas ces avantages cn Lalance

avec la Volupté Un repos de l’Ame, fi
doux fi conftant, ne vaut il donc pas les
petits mouvemens peu durables de plai.

firs auffi fugitifs que ceux du Corps Le

jour
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jour que le fage Sera inacceffible à Ia Vo-

lupté, ille feraauffi à la Douleur.

Vons voyez dans quelle miférable

fachzufe feivitude tombera celni que la

Volnpt: la Douleur Maitreles incer-
taincs cruelles encliaînent tour àtour,

Arrachons-naus Volons à la Liberté
méprifons la fortune nous ferous Îi-
bres Nous aurgns le plns eftimable des
Biens, le repos d’une Ame à l’abridesora-

ges, une grandeur, une joye inaltérable
de nous voir delivrs de toutes terreurs
par la connoilTance de la Vérité, unedau,

ceur, uns effufion d’Ame, que toutes ces

chofis de'eétent non cemme des Birns,
mais comme n£es de fon propre Rien,
Pnis que j'abcommencé à m’étendre, je
donnerai encore le nom d’Heureux, à ces

lui, qui par raifon ne defire ni ne ciainte

Je
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La

Te dis par raifon car quoi que lesiochers
les animaux n’ayent ni ciain’e, ni til-

fleffe je ne crois pas que des Etes quu
n'ont point d’idce du Bonheur puillent
pañer ponr mener une vie heurenfe. Je

range dans la même clale ces hommes

a

groffiers imbccilles que l'ignorance
deux inêfhés ES leur pers de fentiment,
réduté à1dEndition Animale.  Que'le

différence y t-il entr’eux tous Si les
uns font dépourväs de Raifon le peu
qu’en ont les autres, ne fert qu'alesèga-

rer les corrompre Point de Bonheur,
fans la Vuité. LaVic H -uveufe cit done
celle dont un Jugement droit ec'airé
femble avoir jette les fond,.rirrs car

alors l'Ame eft pure 1 Là detixiée
de tons maux, qu’elle n’en peur *hisètre

non feulement dechirce mas m me pi-
quée 3; ftable où elle l’a tou ours été,

feume



tenance dans l’adyerfité. Qu'on neme
parle pas de la Volupte.  fefai qu’elle(e
répand dans toutes les veines comme un

torrent de plaifir; qu’elle enchantel'Ame
par fes douceurs, qwil n’y a point de par-

tie dans tout notre Corps qu’elle ne re-
muë ne foilicites Mais quel homme
efl aîfés peu homme pour vouloir un jour

une noît fouffrir de telles ritillations,
laiffant là fon Ame;'donner tout ce tems:

aux délices de fon Corps

Mais l’'Ame aura auffi fes Voluptés
Qu'elle en ait, tant qu'elle voudra. Qu'ar-

bitre de[ Ja luxure elle préfide à tous
les plaifirs des lens, qu’elle (en enyvre
Que fe rappellant le paré, elle triomphe
au feul fonvenir de les anciens plaifirs
Que fe berçant des plus douces efpéran-

ces,
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ces, tandis que fon Corps el gras fue-
culent, elle étende la lubricité de (cs pen-

ftes, jusques fur les Voluptes lotincs,
Tout cela me paroit digne de pitie 5 car

quelle folie de prendre le Mal pour le
Bien Sans la Santé de l’Ame, 1! n’eft
point de felicite loin de l’avoir, n’a
t-on pas perdu l’Esprit, lois qu'onrechee-
che comme quelque chofe d’excellent,

ce qui ef nuifible déteftable Celui là
eft donc heureux qui eft content de ce

qu'il poffede, où du peu qu’il a qui eft

ami de fo.1 propre Bien. Celui là eft
heureux, à qui Ia Raifon fait agréer l’état

de fes affaires, quel qu’il foit. Ceux qui
ont regaidé la Volupte, comme le Souve-

rain Bien, voyant en quelle in‘amie ils le

font 16fider ’nient que la Volupté puilfe
être féparée de la Vertu prétendent
qu’on ne peut vivre honnétement fans

vivre
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vivre joyeulement, ni mener une vic
agréable, à moins qu’elle ne foit honné-

te pour mot je ne conçois pas comment
on peut affocier des chofes fi différentes.

Dites moi je vous pile pourquoi la
Vertn ne pourroit être foparée de la Vo-
lupté c’eft apparemment que tout Bien
ayant fon principe dans Ja Vertu, elle eft
la fource dé tous nos goûts, de tous nos

defrs. Mais fi ces chofes etoient nécef-

fairement unies pourquoi en voyons-
nous d'agréebles qui ne font rien moins
qu’ honnêtes, d'antres qui font trés.
décentes trés. honnêtes mais rudes,
épinenfes qu’on n'obtient point fans
douleur

A cuelle vie hontenfe bannie par la
Va:rtu, condnit encore la Volupt‘! Com-

bien de Malheureux avec leur Volupté,

où
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on plûtôt, à caufe de leur Volupté Ce
qui n’aniveroit pas fi la Volnpt, etoit
unie à la Vertu, qui en eft fouvent pri-
vée n’en a jemais befoin. Pourquoi
joignez vous des chofes difemblasles,

mème contiaires La Vritu efl quelque

chofe de grand d’elevé de Royal, d in-

fatigable d’invincible la Volupte eft
chofe baîfe fervile rien de plus lâche,
de plus foible de plus caduc.  E'le ha-
bite crouy it dans les lieux publics,
TsvS8 Cabaiets. Vous trouverezla Vertu
dans les Temples, au Palais, au Scnat,
fur les murs d’une ville affiégte, couverte

de poufficre, le vifage rouge, les
mains calleufes. La Volupte fe cache le

plus fouvent, cherche les tenebres.
Vous la trouverez aux Bains, aux Fleuves

autres lieux qui craignent le Magiflrat,

fentant le Vin, les odeurs molle»
éner-
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énervée, fard£e pâle, toute embaumée
de parfums. Le Souverain Bien efl immor-

tel, il ne quitte jamais un cœur qu’il a
une fois pénétré, il ne donne ni fatieté,
mirepentir. Point de remords dansune
bonne Ame, point de haine d'elle-même;

elle eft trop excellente pourelluyer aucun
changement. La Votlupté feteint au
moment même qu'elle donne le plus de
plaifir elle occupe peu d'efpace, pour
cette raifon on f’en trouve bientôt rem-

pli aprés (a premiere yvreffe on tom-
ble dans le dégout, l'ennui, la langueur.

Tout Corps, dont le mouvement fairl’ef-
fence, ne peut être flable bien af-
furé ce qui vient palle vîte ce qui
périt dans l’inflant de la jouiffance n’a
pas plus de fubflance de folidité car
il eft déja au point, où il faut qu’il ceffe,

lors qu’il commence, il à presque fini.

Eh
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Eh quoi la Volupté n'eft-elle pas le

partage des Méchans comme des Bons
Les perfonnes fans mœurs trouvant à fe

déshonorer la même plaifir quelles hon-

nêtes gens à faire des actions généicufes;

c’eft pour cela que les Anciens nous ont
recommandé de fuivre la meilleuic non
la plus agréable vie, de prendie la Volu-
pté, non pour conduire, mais pouraccom-

Fagner la Raifon. La Nature feule à
droit de nous guider, nous y fommes in-

vités par la Raifon même qui la fuit

‘Pobferve. Vivre heureux c’eft donc
vivre conformément à la Nature, comme
je vais l’expliquer. Vivre felon la Natu-
xe, c’eft conferver foigneufement fans
crainte les Biens du Corps, ce qui le con-

cerne, comme chofes fugitives qui ne nous

ont eté données que pour peu de temns,

C'eft ne point fe laifler poffeder par des

Biens
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Biens etrangers, ne point fubir leur joug,

ne pas faire plus de cas de ce qui plaitau

Corps, de ce qui vient d'ailleurs, qu’on
ne compte dans une Armée fur des (ecours

étrangers, fur des troupeslcgères. Que

tout (erve ne commande point, ceftle
feul moyen d’en t rer parti. Que le jufte
foitinacceffible aux Biens extérieurs; qu’il

ne le fie qu’à fon courage qu’Artifan de

fa propre vie il foit tobjours prét à la
mauvaife comme a la bonne fortune.
Que fa confiance foit conftante &eclair(e.

Ce qui lui plait une fois doit lui plaire
toujours, il ne doit rien changer dans fes

délibérations. On conçoit, quand meme

je ne l’ajoureiois pas, qu’un tel homme

eft rang, réglé magnifique avec dou-
ceur dans tout ce qu’il fait. La Raifon
Qui vient des fens fe mêle avec eux,
£hez lui ne naîtia d'eux que pour les

gou-
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gouverner. Les fens font l’origine la
fource le point d'appui de la Raifon,
elle en tire fes forces, c’elt de là qu’elle

fait tant d'efforts, part ponr trouverla

Verité à peine partie, elle revient à
foi. L’univers Dicu qui le gouverne,
s'etend fur tout ce qui n'eft pas Dieu
enfuite laiffant le foin du dehors, il rentre

su dedans de fa Divinités Notre Ame
doit ainfi s'abandonner à fes fens mais
aprés s'être livrée avec eux aux objets ex-

ternes, il faut qu’elle les retienne, qu’elle

s'arrête elle même contemple s’affu-
jettiffe par là le Souverain Bien. De
cette manière il n’y aura’qu’une feule
force dans l'homme, une même puiffance

d'accord avec elle, la raifon qui enré-
fultera fera certaine fans conteflations

fans doutes dans fes opinions dans fes
eonceptions, dans fa peifuafion, Ainfi

I mon-
ba
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montée fui le même ton, cette raifon eft

elle-meme le vrai Bien, 11 n’y a plus
sien de mauvais, rien de gliffant pour

elle ferme dans toutes fes demarches,
rien ne pout la faire broncher, où tons

ber.

Elle préfide à tout, rien n’arrive d’ino-
piné toutes les entreprifes font heureu-

{es fans rctardement fans obftacles,
fanstergiverfer, tout va vite à la meilleure

fin, car la paieffe l’incertitude mar-
quent lirrefolution l’inconflance. On
peut donc haidiment avancer que la con-

corde de l’Ame elt le Souverain Bien. La

Vertu eft où il y à accord unité iln’y
a que les Vices qui ne s'accordent point.

Mais toi mime objecte t-on tu ne
cultives la Vertu, que pour la Volupté
que tu en efperes, Je reponds que fi la

Vertu



Vertu promet de la1ot+> evenfints

pas qu’on cherche l'une por laure, cr

la Vertu ne donne prs plus Yoinpté
que celle -ci ne doit de Far. Eenelk
cherche point, mai: qaci croce rrée âde
plus noblesob,ets, elle pont GI 40e
la recontrer fus fes pas,c>h voi rutles
fleurs qu'on n'attendo!t pas Cancun ct rw

à

labonré. Ces fleurs qui tecicent !r ve,
font venués de fureroit, Cen'eitoiat

4
pou elles con a pils la Peme d'enfe-
mencer lesTeires. La Voluite nuit ni
la recompente ni la Cau® de la Veitu,

mais feulement l’accefiohe elle ne
plait pas parcequ’elle delecie maïs eile

délecte, parcequ'ele p'e LeP, r‘ou
v-verain Conte COIL van "ont

excellent, cdars la mise us divofuca
k

d'Ame, laquelle ren phe Jars toute (ca
etenduc reffenée caus fes Lmites c Ua

1l- Con-
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confomm>tion même du Bonheur, quine

nous permet pas d'avoir un def. S'il
n’y à rien au delai du Tout non plus
qw'au delà de la Fin, tu as tort de demane

der pour quel avantage je recherche la

Vert, car c'eft fuppofer quelque chofe
au deffusdu plus Grand. Tuveux favoir
ce que j'aime dans la Vertu ce que
j'en attends C’ell elle-même que je
cherche en elle puis quil n’y a rien de
meilleur, qu'etant ineflimable elle
feule que rien ne peut balancer, eft elle»

même fon propre prix, Je te dis que le
vrai Bien eft unc conflance inébrantable,

une prévoyance tne fanté, une liberte,

une concorde» une paix, une beauté, une

force d'Ame. Eh n'eft ce donc
point alez A quel autre plus grand
ohr.t prétends tu rapoiter tont cela Tu

nommies cn vain la Volupté celt le Bien

de
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oOde 1 nomme gne je por! 15, non le
plaifir du ventre qui a p.s de ci, acité
dans les animaux,

Fu feins de ne point m'entendre re-
part on car moi je nie qu'on puille
vivre agréablement fans vivre en même

tems honnêtement ce qui ne peut arri-

ver aux Bêtes, ni à ceux qui fontun Dieu

de leur ventre, jele dis, te repete à
haute voix, que cette vie, que j'appelle
joyeufe ne peut l'être fans le concours

de la Vertu. Mais (qui l'ignore les
plus fous ne s’enyvrent ils pas de res
Voluptés Les plaifis ne naiflent ils
pas en foule fur les pas des M chans
L’Ame même étrangement corrompue,

ne leur founit elle tas mille mille
genres de Voluptés infimes depiavées

comme celle Que dirai je de cette info-

13 lence,
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lencz, de cutte Laute opinion quon a de
131, de cette mio ‘ance oui fait meprifer

tas les ‘uties, pou n'eflirmer que foi
de cet Aro 2 eugle incenfideré de ce
qui nous appartient de ces plaifirs pal-
fagers, de cette joye immoderée qui naît

de caufes frivoles puériles, deces pro-

i
ros mocqueurs caultiques de cet
orgueil outrageant, de cette fainéantife,
de cette diffolution dun cœur lache que la

moleffe endoit

La Vertu nous purge de tous ces vices,

elle nous tire l'oreille elle n’eft cepen-
dant pas ennemie du plaifir, elle en prend

quelquefois mais elle le goute avant

que d’en ufer elle ne fait pas grand cas

d2 ceiui qu'elle a fenti, fi (on nfage
La réjoiut Ce n’efl qu’autant qu'il eft fo-

Bic À temperc, Or, comme on ne l’eft

qu'aux



peembraites la Volupié rioi, je la mitige,
je 1 adoucis; tu en jour:, moi jenufe.
Cefl ton {o ‘erainbien rourmoicen’eit

à

nDas meme un Bien TU tont nour la
Volupté, marrien. Quand eChque

2

je ne fais rien pour elle, je pailc zu
nom du Sage auquel feul tu permets la

Volupté.

Je n’anpelle pasSage celui à qui, j2
ne dis pas les plaifirs, mais quelque choto

que ce foir, puiffe conmander.  Enefet,
comment un homine voluptueux peut-il
réfilter au travail, afionter les dangers,

fouffrir la pauvreté faiic face à cette
légion de maux qui menacent afli/aent

la vie humaine Comment füupporter la
douleur comment envifager la mort

14 Vainou
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Vaincu par un fi foible adverfaire le
moyen de foutenir ces bruits, ces fracas

épouvantables les coups redoublés de
tant de fi formidables ennemis il fers

tout ce que le Volupté lui confeitlera.
Mais ne vois ru pas tout ce qu'elle peut
fuzgerer? Rien de honteux dis tu,
parcequ’elle eft jointe à la Vertu. Ne
vois- tu pas encore une fois quel feroit ce

fouverain Bien qui pour être un Bien,
auroit Lefoin d'être gardé à vhé. Ainfi la
Vertu feroit en dépôt chez qui? Chez
1a Volupté. Mais fi la Vertu n’eft que
fuivante de la Volupté, comment celle-ci

fera t- elle souvernCe par l’autre Qui
fuit, doit obéir qui vadevant, comman-

der. C’eft mettre le chef à la quêue.
O le bel ordre, le bel emploi qu'on
donne à la Vertu de goûter d’appié.

ter la Volupté Nous verrons fi la Vertu

fubfate
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fubfifte encore chez ceux qui l’ont fi in.

jurieufement traitée, elle qui ne peutctie

dégradée fans p>rdie jusqu'à fon nom.

Et puisque l'occafion s'en méfinte, 18
citerai des gens qui ont épuie les Celices

de la Volupté les tc‘ors de la forte,
des gens méchans que tu feras force

d’avoür tels, moins encore que Volu-
ptueux confommés. Regardes Nomen-
tanus Apicius recherchant tous les
Biens, comme ils les appellent, de la
Terre de la Mer, pouvant nommer
{fur leur table tous Ics Animaux de l'Uni-
vers. Des lits, où ilsmangent, ils voyent,
leur cuifine, i!s entendent de belles voix;

ils voient un frettecle de faveurs gui ré-

jouit leurs yeux ils donnent à Jour pa-
Jaïs les plaifirs de tous les quûts tont
leur Corps eft frotte des parfums les plus

délicieux tout l’appartement refpire des

15 odeurs

as
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sdems divines l’odorat eût été jaloux
de la Volupté des autres fens. Quel ap-
pareil, quel fafte Ne diroit-on pas qu’on
rend à la luxure les derniers devoirs

Tu conviendras du moins qu'il n’y eût
point d'hommes plus Voluptueux. Eh
bien i's ne font point contens, parceque
ee dont ils iéjouilent n’eft pas un
Bien.

Rien de plus naturel que tous ces mé-
contentemens qui arrivent aux plus heu-

reux mais ce n’en eft pointla la raifon,
ils naiffent de mille troubles qui furvien-

nent dansla Vie; mille contiarietés, mille

inquiétudes fachieufes s’élevent dans le
fein même de la profpéiité. Soit mais
il n'en eft pas moins vrai que tous ces
fous, ces mêmes inconflans que tu vois

fonmis à l'empire du caprice, bientôt
des
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des remords goutent de 7 405 Volu-

ptés; de forte quit faut Gi ts u t'eUt| 05

plus d'inqustude que de Lun fers, OU
ce qui {e remarque du s da 3} teic, que
ce foient de ces (ous gas 6% 1inr à de Ta ir

propre folie ou le deviennent en tent.

Que les plaifirs du fage font dili.2Le!
Modeftes, plus languiffans que tempcies,
ils peroent à peine le rideau fous lequel

Ia retenuë les tient cachés. De telles
Voluptés ne font point follicitées elles (e
préfentent d’elles mêmes, on ne s’en fait

cependant ni fête ni triomphe; &comme
en contient fa joye on les reçoit plus
fayement qu’on ne les reffent. Ce font
des fleurs jettées par hazard fur le fond

de la vic, on les cucille, parcequ’elles fe

trouvent fous la main ou c’eft un jeu
un paffe-tems, qui d'lafe diveitit
d'affaires férieufes. C'eltainfi quele a re

16 1es. ideLa
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regarde la Volupté auffi diftrait in-
different dans fes plaifirs que le Volu-
ptueux en eft avide infatiable.

Qu'on ceffe donc encore une fois d’ap-

parier deux chofes fi peu faites pour aller
enfemble. Joindre la Volupté à la Vertu,

c'eft flatter les vicieux, c'eft vouloir faire

lever la tête à tous les vices. Tel quieft

perdu d’amour de vin, ne croit-il pas
de bonne fois vivre avec Vertu parcequ’il

fait qu’il vit avec Volupté dont ilentend
dire què la Vertu eftinféparable.Bien plus,

decorant (es mauvais penchans du beau

nom de fagelfe il affiche des turpitudes

indignes du jour, Ce n’eft pointEpicure
qui pervertit ainfi les Esprits ce n’eft
point fa Morale qui les jette dans un pareil

défordre mais comme ils font vicieux,

ils courent en foule où ils apprennent
qu’on
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qu’on donne des éloges à la Volupté, ne
cheschant qu’a s'envecopper daus le man-

teau de la Philofoplie, Fire pous éluis ets
ES non pour ca bar eutorifer les vices.

Ne croyez pas, Car pour moi je ne leur
fais pas Phonneur de le pencer que tant
d’empreffement foit pour la Volupté d'E-

picure elle elt trop fage trop ré-
fervée 3; mais le nom fent fait voler des
libertins, qui ne chercheut qu’un prétexte

un voile à leur conduite. De là per-
dant bientôt le feul Bien qui leur reftoit
au milieu de tant de calamtés plus de

pudeur on auroit honte d'en avoir on
comble de loüanges, ce qui faifo’t autie-

fois rougir, on fe glorific des p'usgrands

vices. Plaignons la Jeuncffe elle eft
fans reffources fans efpoir de fe 1clever,

fi lon donne un titre honorable à la plus

honteufe oifiveté.

I7 Voila
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Voila pouxq.oi il eft dangeureux de
s'eriger en Apotre de la Volupté; onn’elt

fripé que ar le dehors qui féduit &on
laife au dedans les préceptes d'hannêteté

Gui y font cachés. Quoi qu’en difenotre
Scéte mème j'ofe avancer qu’ Epicure
n’enfeigne que des chofes juftes, des cho-

fes faintes, mèmetrilfles, Iors qu’on y

regarde de près. Peut-on donner moins
d’étendüe, moins d’empire à Ia Volnpté?

Elle cft foumife aux mêmes Loix que
nous donnons àla Vertu on veut qu'elle

obéiffe à la Mature. Orce qui fuffit à 14
Nature, elft bien peu de chofe pour la
Luxure. Qu’eft ce donc que cette cèlebre

chaîte Voiupte d'Epicure Celui qui
nommie félicite, un repos fainéant, me
viciffitude continuelle des plaifirs du lit

de la table, cherche un bon garant

d'une foit mauvaile affaire. Et lorsqu'il
Croit



chofe, il fuit, non la Volupté qu'on lui
enfeigne, mais celle qu’il apporte avec lui:

dez qu’il a commencé à crene que fes

vices font conformes aux preceptes qu'il

entend il n’en a plus de honte il ne fe
foucie plus de les cacher, il s’y livre fans

referve ne fe refpette plus lui-
mème.

Je fuis donc bien éloigné de penfer
avec la plüpart des notres, que la fete

d'Epicure cnfeigne le crime. II eft vrai
qu’elle eft en mauvaife oleur, qu'on
en parle comme d’une Ecole d'n.amie,
mais à tort car c'eit cc que perfonne ne
peut favoir qu'il n'y ait été intimément

admis. On en juge fur les apparences,
qui ne préviennent pas en {A faveur,

en
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en donnent même mauvais augure. C’eft

une robe de femme fur un homme vigou-

reux. Tu as toute ta Veitu, puisque tu
confcrves ta pudeur; ton corps ne connoît

pas l’impud cité mais tu l’affiches au fon

du Fambour.  Imagines plâtôt quelque
honorable Infeription qui excite ’Ame à

combattre fes Tyrans les vices. Celui
que tu vois dans le chemin de la Vertu,

n’y a fait qu’un pas, il donne déja l’idée
d’un heureux naturel. Commentcet autre

feroit-il grand, généreux Eperdu dans
les bras de Amour, fans force, fans vi-
gueur, les refforts de fon Amefe font dé-

traqués avec ceux de fon Corps c'eft un
homme decénoré, pour qui il n'y aura

bientôt plus rien de fale ni de honteux.
La Volupté conduit à ce mépris des mœurs

à moins qu’on n'apprenne à en diffinguer3

les differens genres tant celles qui

bornent
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bornent aux defis naturels, que le noim-
bre infini des autres qui patent ces hni-

tes, d'autant plus infatiables qu'on les

fatisfait davantage conduifine erfin
Phomme à fa ruine. Que la Vertu mer-
che la premiere, tous les chemins feront

fürs. Trop deVolupté nuit. Il n'yaque
dans la Vertu où le trop n’eft point à crain-

dre parcequ'elle eft fa mefure à elle
même.

Ce qui pèche par excés, n'eft pas bon.
Mais quoique lon ne puiffe rien préfen.
ter de meilleur aux gens raifonnables, que

la Raifon même fi cette union plait, fi
Plon veut arriver au Bonheur avec cette

efcorte que la Vortu porte Ie fiamteau,
que la Volupté l'accompa tne lafive,

comme l’ombre fuit le Corps. La Vertu,
de toutes les chores la plus élevée fer.

vante

RSS uN

+017
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a vante de ce quil y a de plus bas Une
telle idée ne peut entrer que dans un
Esprit qui n’ajamais rien conçh de grand.

Que la Veiti foit la prémiere porte
l’etendait; La Volupté n’en fera pas moins

avec nous pour être fes Maitres fes
Aibitres. Elle nous demandera quelque

j chofe; clle nenous forcera pas de donner,
k Ceu: qui donnent le pas à la Volupté fur
kq la Vertu, n’ont ni l'une ni l’autre, car ils

q perdent la Vertu ils n’ont point la
Volupté c’efl elle qui lesa.  Manque-
t-elle? ils font tommentés ALonde

t-elle 2 fuToqués malheureux, fi la Vo-

b

dunté les quitte plus malheureux fils
en font opprimes femblables à ceux qui
font jettés par la tempète, tantôt fur un

banc de fable, tantôt fous les flots,
Tels font les funefltes effets de l'intempé-

tance, d’un amour foicent 3; tantil eft
vrai
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vrai que lors qu'on defire le Ma! poar le

Bien il eft dangereux d'obtenir ce con
fouhaite Il en eit.de ccitains q'asre.
comme de ces Butes lrisoges Ci as, 0-
fent à tant ce panes de per’. lois
qu’on les pouifiit, qui cufent encore
Plus d'embarras dimau études lois
qu’on lesapiitee, parcequ’elles désorent

fouvent leurs maîtnies, De grandes Vo-

luptés cautent de giands maux elles
prennent celui qui les prend. Plus elles

font grandes, vives, nombreufes plus
Je tiouve petit, cet homire que le vul-
gahcanpelle Meureux paicequal à plus
de maitres à fesvir.

Pour ne point encore perdre de vhë ma

comparailon comme celui qui mettont
fon plaifir à prendre des bêtes au gite ou

aux filets, à environner les forcts dune

meute
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meute de chiens pour les fuivre à la pifte,

abandonne de bien meilleures chofes, re-

nonce à fes aFaires à fes devoirs,
quitte tout enûn pour un divertiffement

frivole de mime'celui qui pourfuit la
Volupté, lui facrifie tout jusqu'à cette li-
berté précieufe dont il jouiloit, qu’il
immole à fes plaifirs ce n’eft point
lui qui achete fi cher la Volupté, il fe
vend lui-mème aux Voluptés.

Cependant, dit- on, qu'elt-ce qui em-
pêche la Veitu la Volupté de fe con-
fondie tellement, qu'il n’en réfultät qu’un

feul Tout, tiffu de l'honnête de l'agrés
able, Tout, qui feroit le fouverain Bien
C’efl qu’on ne peut avoir une partie de
Phonnêteté fans fon Tout on n'auroit
point le vral Bien dans toute [a pureté, s’il

contenoit de l'allage, s'il y avoit quelque

chofe
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thofe en lui, qui ne fut pas auffi excel-

lent que lui. La Joye même qui naît
de la Vertn, la gayeté la tranquulhités
quoi qu’elles coulent des plus belles four-

ces, ne font point partiu d’un Bien abfo-

Ju ce font des Biens, mais qui marchent

à la fuite du fouverain Bien, ne le con-

fomment pas,

On ne peut apparier deux chofes aufti

diverfes que la Volupté la Vertu; tout
ce que l’une a de vigueur s’emou!f- rar la

à

foibleffe de l’autre cette lbuté, toù-
jours victorieufe lorsqu’elle ne controit
rien de plus précieux qu’elle, fubit enfin

le joug. Car quelle plus orande teivitu-
de que de compter la fortune au rang

des befoins De là cette vie iiferable,
agitée Inquite tremblante foupçon-

neufe toûjours dans la crainte des évé-

ne
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nemens toute entiére aux circonflances

aux intertts des tems. Tu ne donnes

point à la Vertu un fondement folide,
mais mobile gliffint car quoi de plus
mal fondé que l'attente des chofes for-

tuïtes! Quoi de plus fujet à changer, que

de Coirs tout ce qui l'affele? Com-
ment obéir a Dieu, comment recevoir,
P'endie en bonne part, [ans muimurer,

tout ce que veut le Deltin, filon eft trou-
blé par le moindre fentiment de douleur,

ou de plaifir Si lon eft livré à la Vo-
lupté on ne fera point encore bon Dé.
fenkeur, ou Vangeur de (a Patrie de fes
Amis. Le Souverain Bien habite un lieus

d'où nulle force ne le peut ôter la dou-
lçur, l’efpérance, la crainte, n’y ont point
d'acces 11en de ce qui peut l’alterer, ou

lui faite perdre fon excellence rien n'y

monte que la Vertu. C’ell fur fes pas qu'il

faut



faut prendre Pefor. Elle fe to cra fer-
me elle (uppoitera tout ciesunient,
non iculement avec; tie: CE, 1: cs ,OlCNe

tiers, regaieia toute cifiv ses des1

tems, comme une !o. ir "if enable dela*
Nature comme ua Late soi): fup-
porte fes playes, compte Los cicatiices,

tout perce de coups, aume enco:e en
mourant le Prince qui lui coute fa vie,
elle aura toujours devant les yeux ce vieux

précepte; fais Dieu. Quiconque fe plaint,

pleure, gémit, il fait par force ce qu'en lui

commande, n'en obeit pas moins,
Peut-on fe lailler bonteufement trainer,
lors qu’on peut fuivie volontairement
Qelle folie Quelle ignorance de (a con-
dition d'êtie étonné de ce qu'on n'a pà

prévoir ni prévenir, de ne pcs fefoumecrs

tre fans chagiin, de fe revolter au moin-
dre incident ficheux, de ne pouvoir enfin

fur-
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fupporter ce qui affiige également les mé-

chans, les malheurs, les maladies, les

morts, tous les maux de la vie Re-
cevons courageufement ce qui dépend de

la conflitution du monde nous avons
promis par ferment de fupporter les cho-

fes mortelles, de n’être point troublés
par ce qu’il n’elt point ‘en notre pouvoir

doviter. Nous fommes nés dans une
monarchie, nous n’avons que la liberté

dobeïr à Dieu.

La Vertu fait done la vraye felicité
À piéfent que te confeille cette Vertu?

De ne point appeller Bien, ou Mal, ce
qui n'arrive ni par vertu, ni par malice;
enfuite de ne point te laiffer ébranler par

un mal qui vient d’un Bien afin de ref-
fombler à Dieu autant que tu pourras.

Que tc promet cette Vertu pour un fi

glo-
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glorieux combat? Quelque chofe de
Grand, presque de Divm: tu ne feras
tien maleré toi tt n'auras aucun Eefoin,

tu feras libre ferme à l’abri de tout
dommage tu n’entreprendias ren vais

nement ren ne te fera interdit tout
aëuffira au gré de tes fouliaits, rien ne
t’arrivera de contraire, rien contreton opi-

nion, ni contre ta Volonté. La Vertu,
je dis, cette Vertu parfaite Divine, fuffi
roit- elle donc pour nous conduire à une

Vie Heurenfe? Elle eftplus que fuffifante

pour cela car que que peut-il manquer
à qui eft fans defirs De quels fecours
étrangers a befoin celui qui a raffemblé en

lui-même tous les Biens

Mais ceux quine fontencore que dans

le chemin de la Vertu quoique dé,à forc
avancés, ont cependant befoin de quelques

K ra.
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rayons de foitune tandis qu'ils luttent
tia ailleut a délier les nœuds à rompre

1ss liens qui le attachent aux chofes
p-infables. Quelle différence y a-t il
donc entie tous ces gens là C'eft que
les uns font liés, les autres attachés, ceux-

ci garottés. Celui que tu vois dans la
çarrière plus avancé plus élevé que
les autres ne traîne plus qu'une chame

lâche je le tiens libre, quoiqu'il ne le
foit pas encore, par la Volonté qu’il a de le

devenir.

Ecoutons les ennemis des Philofophes
de la Pliilofophie. Voici leurs difcours

oudmaires. Tu parles mieux que tu ne
vis tu bai(les la voix devant ton fupé-
rieur l’arcent veft néceffaire, tu esfen-
{ibl: à la perte tu pleures la mort de ta
femme te ton ami, tu aimes la réputa-

tion,
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tion, tu fouffres de la voirattaquée. Pours

quoi as-tuuvne Compagne plus belle que

ne le demande l’ufage naturel Pourquoi
es-tu fi proprement meublé, fi bien ran-

gé dans toute ta maifon Pourquoi bois-

tu du vin plus vieux que toi Pourquoi
planter des arbres qui ne donneront que

de l’ombre 11 n’y a point de Buffet plus

riche, ni de plus belle argenterie que la
tienne un Ecuyer coupe tes viandes tu
as des Pages magnifiguement vêtus, tu

raifines fur Part de fervir quels luitres
de Dianans à ta femme! elleporte lere.

venu dune bonne Maifen à fes oreilles
Dis-encore, fi tu veux, que j'ai des biens
pardelà les Mers que j’en ai, que je n'ai
jamais vûs, que ze fuis d’une nonchalance

honteu‘e, de ne pas connoitre un petit

nombre de Domefliques, ou d’un luxe
révoltant d'en avoir unc telle multitu-

K 2 de
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de que la memoire n'en puifle retenir
tous les noms. Je t’aiderai enfuite à me
dire des injures, je me reprocherai plus

de chofes que tu ne penfes. Mais pour
lc préfent, contente toi de cette réponfe:

Je ne fuis point fage, (pour entretenir
ta malignité, je ne le ferai point. Tout
ce que je cherche, n’eft pas d’égaler les

meilleurs, mais d'être meilleur que les
Méchans. 11 me fuffit de'retrancher tous

les jours quelques unes de mes erreurs,
de gourmander mes vices. Ma fanté

n’eft polnt parfaite même elle ne le
fera jamais.  J'applique à ma goutte plu-

tôt des lmimens des palliatifs, que de
vrais remedes trop heureux, fi elle re-
vient moins fiéquemment, avec des
douleurs moins cruelles. Comparé à l’agi-

lité de tes piés je fuis ta mauvais Cou-

Freur.

Ce
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Ce n'elt point wa caufe que ieplile,

car je fuis ploug dans tous !es ticus 1 je
laide pour ceux our ,n ont de, don peu

fecoué le joug. Je paile dis-tu,d une
manière, je vis d'une avtie; toi,tu
ne me temoches que ce que lesp!is mé-

chans que ce que les ernenis ‘eclai.s
des plus vertueux, onticÿ: ocl£ a Dlaton, à

Epicure,à Zenon car tous ces grands hom-

mesne difoient pas, comment ils vivoient,
mais comment il falloit vivre. Ce n’elt
pas de moi encore une fois, c’efl de la Vert

que je parle en déclarant la guerre
aux vices, je commence par attaquer les

miens. Je vivrai comme il faut, quand
je pourrai toute ta n échanceté, tout
ce venin que tu venes fur les .utics,
qui ne tuë que toi,nerre duturncra peint

du droit chemin, ne m'emp‘chera pas
de loucr, fi ce n’elt la vie que je mcne,

K 3 du
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ramyperai dans le fentier de la Vertu, fi je

ne puis voler jusqu’à elle, quoique de
loin, jeladorerai, Je ne m’artends point

qu'il y ait rien de facré pour des fcélerats,

qui n’ont épargné ni Rutilius ni* Caton?

Des gens qui ne trouvent pas le Cynique
Demetrius allés pauvre,peuvent bien trous

ver quelqu’un trop riche. Quel homme
plus févère plus dur à lui-même,
mieux armé contre tous les defirs, quece

Demetrius Tout ce qu’il s’eft défendu
d'avoir il s'eft interdit de le demander.
11 nie que le fage ait des befoins. Vois-les

il ne fait point proEffion de Veitu, mais
de pauvreté.

Ne nie t on pas que le Philofophe
Epicurien Diodore qui vient lui- même
d’attenter à fa vie, y ait eté porté par les

pré-
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préceptes d'Epicure Les vvs l’acc lent
de Mamie les auriez ce le-ticié. Ce-
pendant ce fage heure plein d'une
bonne co.ifcience, s’en ef rendu témioigna-

ge à Ini-même, en quittant ce monde;
il a donné des cloges à la vie douce

nanq>.lle çu'il a menée il a dit ce que
tu as entendu avecauffi peude plaifir, que

fftu étois un jour obligé ‘de l'imiter:

ar
Fai vec, E9 jai remplila Carrise que
n'avoir domitée Te fair, Tu disprtes fur la

vie de l'an fur la mort de l'entre. Te
aboyes au feul nom d'hommes illufhes,
que quelque belle action a immortalifés,
comme ces chiens qui voyent paffer un
étranzer. I eff bien fchnx en effetqu’
il y ait des perfonnes qu: pa Tent pour vore

tueufes, car Ja Veitu d'autrui fait le pro-
cès à tes vices; tu conrpares ce qui brille

K4 du
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du plus bel Cclat à ce qu’il y a de plus
terni jalons maladroit tu ne vuis pas
ce que tu peids à lacon parafon! Cu,
ceux qui fuivent la Vertu, font a mes, jr
bert/ns, ambitieux, G.1 es-tu donc, toi qui

k +5 jusqu'à fon nom Perfonne, feion
to},1 fait cequ'il dit; perfonne ne moule
{a canauite fu fes difgours. Cela cft en
vSat, bien Lidanant, qu’on ne puiffe tour
à conp s’éveitun à ce qu'il y a de plus

fadlunes qui’ ne ('tpas auf: facile dans

la Pratique, conime dans la Thépiie, de
braver toutes les tempêtes du la vic! Et

n'elt-ee donc p. s rflez de tac’ er de s'ar-

racher out vices, tù tu attaches toi même

tes cloux. Toutefois mené au (upplice,
cnacun ell pendu à fa potence.  Ceuxqui
rentrent en eux-miîmes y trouvent aus

tant de croix que de cupidités. Et pour
ce qui elt des médifans, ce font d’agréa-

bles
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bles méclians qu’on a du plaifir d'entendra

mal parler d'autrui. Je les croirois, fi
certains, du gibet où ils font attachés, ne

crachoient au vilage de ceux qui les, re

gardent.

Quoi que les Philofophes ne faffent pas

ce qu'ils difent, ils font cependant beau-
coup de produire. les bonnes chofes qui

leur viennent dans l’Esprit ils feroient
trop heureux, fi leurs aétions répondoient

à leurs paroles. Faut-il pour cela mé.
prifer d'excellents discours, l'ame d'où
fortent de fi belles penfées Les Fraités
de Sçiences utiles, n’ont pas befoin d’être

réduits en pratique, pour mériter des élo-

ges. Quelle merveille, ft leurs Auteurs
n’ont pû davantage s'élever! Vois-ce que

la Vertu leur a fait entreprendre tu
loüeras le vol qu’ilsont pris, malgré leur

K 5 chute,
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chute. Il eft beau en effet de confulter
moins fes propres forces, que celles de la

Nature; de faire des efforts de tenterde
grandes chofes, de former en fpécula-
tion des projets que les plus grands esprits
ne puiffent exécuter? Qui s’eft dit ceci?

Je veraila mort du même oeil, que j'en
entendrai parler je foutiendrai mes tra-

vaux mes peines quelles qu’elles
foient Je trouverai des forces dans mor

courage.

Préfentes, comme abfentes, je mé-

priférai les richefes leur poffeffion ne
m’enorgueillira point je les verrai fans
chagrin palfer en d'autres mains Que
la fortune s’approche ou s'éloigne je
n’enferai pas plus ému je verrai toutes

les terres d'un même oeil que fi elles
m’appartenoient; les miennes, comme

fi
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fi elles Étoient à tent le Monde. Je vi-
vrai, comme fi j'utois con aincu que je

fuis ne pour les autres, j'en 1endial

graces à la Nate. Povvoit-elle mieux
me fervir? Elle m’a dorné à tons les

fiommes elle à denn: tous les
hommes à moi. Je ne ferai ni avare, ni

piodique de ce que j'aurai je croirai que

rien n'eft plus à moi, que ce que j'aurai

donné. Je n'apprécierai mes Bienfaits,
ni par leur nombre, ni par leur valeur

celui qui les recevra y mettia feul le
prix. J'aurai toûjours peu denné, grand

on en fera digne. Je ne fuïvrai jamais
l'opinion, toûjours Ia Trflic> croisai

3

avoir l'univers pour témoin de mes aclions

les plus fecretrs je mangerai”, ic !oirai

pour fatis‘aire mes befoins non pour
remplir vuider mon Ventre. Gaiavec
mes amis, doux affable avec mers en-

K6 nerciss
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nemis; pour accorder, je n’attendiai ras

qu’on me fupplie je préviendiai toute
demande honnète le monde fera ma Pa-

trie je croirai des Dieux au deflus tont
autour de moi, des Dieux cenfeurs de mes

actions de mes discours quand la
Nature me redemandera ma vie, ou quand

la Raifon me forcera de la lui remettre,
j'atteflerai en mourant que jai aimé la
bonne Confcience, les bonnes etudes que

non feulement j'ai confervé ma liberte
toute entiere, mais que je n’ai fait perdre
à qui que ce foit la fienne.

Qui fe propofera, qui voudra, qui er-FE

fayera de faire ce que je dis, fuivra laroute

que lui tracent les Dieux s'il échoüe,
il aura du moins formé une de ces hautes

entreprifes desquelles il eft beau de tom-

ber mais vous en haïffant la Vertu
ceux qui la cultivent, vous ne faites rien

de
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de nouveau. Les yeux foibles ne peuvent

fupporter le Soleit les oifeaus de nuit
craignent la clarté du jour fiapés, d’un

timide étonnement au lever de l’Aurore,
ils cherchent çà là leurs retraites, fe
cachent dans les premiers trous qu'ilsren-

contrent.  Criez, tant qu'il vous plaira,
dardez votre langue de vipere fur les sens
d'honneur acharnez vous contr'eux, vous

romprez plutôt vos dents que vous ne
mordrez. Dites fans ceffe pougnoi
celui-ci riche comme il eft étridie-t-il
la Philofophie Il dit que les richelfes, la
vie, la fanté font méprifables, il en a,

il vit, il voudroit encore fe poiter
mieux qu’il ne fait. Vain nom que l'exil

fi on l’en croit il n’y a point de mal à
Achanger de païs; cependant on efl bien

aile de vieillir dans fa patiie quand on
le peut, Qu’importe, qu'en vive plus

K7 ea
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ou moins long tems; cependant onal-
longe le fil de favie, le plus qu’il eft pof-

fible; on a du nlaifr à fe voir encore verd

dans {a viei}leTc. Il dit que fi l'on mé-
prife ces chofes, ce mépris confifle plûtot

à en johir fans inquiétude, qu’à s’en paf-

fer carle face ne s’en dépouille pas mais
fi elles s’en vont il prendra fans s’allar-
mer les meilleurs moyensde fes recouvrer.

Et c'iez qui les biens de la fortune pour

roient ils être plus ex fureté, que chez
celui qui eft toujours piêt à Iui remettre,
fans fe plaindre Je dépôt qu’il a reçh?

Quand M. Caton loüoit Curius Corun-
canius ce fiecle où c’etoit un crime
puni par les Cenfeurs, que d’avoir quel-

ques petites [ames d'argent, il avoit un
million ceft beaticonp moins fans doute

que n’avoit Crafus mais beaucoup plus

que Caton le Cenfeur. HN avoit dont
Deau-
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beaucoup plus furpaif, fon Bifayeul en ri-
cheffes qu'il ne l’étoit j ar Cra lus. Ce-
pendant s’il lui fut var u des bièns plus
grands encore il ne les cût pas ref fes;
car pourquoi un (are fe croiroit il indi-
gne des faveums du hazaid Il n'aune
point les richeiTes, mais 1l aime mieux cn

avoir, que d’en être prié. JIne lcs re-
çoit point dans fon cœur, mais dans fa
maifon; if n’en rejette polnt la poffeTon,

mais il les garde pour les faire fervir de

matiére de luitre à fa Vertu.

Quel doute y-a-t-ik qu’un Sage ne
puiffe faire mieuxeclater fon courage dans

Ja richefe que dans la pauvreté Ici
quelle autre Vertu peut-on montrer, fi ce

m’elt de ne point baiter le dos pour re-
cevoir le joug. Là quelle moiMon de
vertus quel- vale champ s’ouvre à la

tème
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tempérance, à la libéralité, à la diligen-

cc, au bon ordre, à la magnificence! Le

fage ne fe mépiifera point, pour être de

Ja plus petite taille, mais il voudroit
être grand; 11 ne fera point mortifié de

fe voir foible borgne; il aimeroit mi-
eux cependant avoir un corps robufte,

parce qu’il fe fentiroit alors plus de per-
feétion de visueur il fupportera la mau-

vaife fante, mais il defirera la bonne.
C’eft qu’il ya des chofes, qui, quoique
de ‘peu de valeur [par rapport au Tout,
dont elles peuvent fe détacher, fans en-

tiainer la ruine du bien préfent, ajou-
tent cependant à cette joye conflante que

donne la Vertu. Les richelles affectent
réjouiffent le fage, comme un vent

favorable fait plaifir au navigateur; coms
me un beau Jour, comme un lieu que

le Sole:l échaufle en hiver, Qui de nos
fages



fages difconvient que ies chofes mêmes

Le

que nous apnellons indi'uientes, n°1
LeJeut pasen foi cuelouo Valeur, a 0us fes

tnes ve ferent meilleures que les autres?

N’y cna-1 il pas tellesqu'unetin etc
coup, d'autres qu'on eflme pan?
Et afin que tu n'en fo 5 point la dupe,

frles richertes font de celles dont on tit

le plus de cas. Pourquoi fe mocquer,
dis tu, fi tu eftimes les richeffes autant
que moi? Tu'te trompes, nous ne les
avors pas aumime degré. Que la for-
tone m'Lendonne, elle n'emportera que
fes uicheFes; Mais toi, tu ca ferus fi vi-
vement flapé, qu'il te femblera qu’elles

t'ont laiffé fans toi, t'ont, pour ainu
dire, ensporté avec elles; !s riche Tes

ont place chez moi; chez ici, ellescot!e

pieraier rang; Lief, les riclafits lent à

moi, tu cs aux richelles.

0 20000
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Ceffes donc de vouloir en interdire

tufare aux Plilofophess; jamais la fagel-
fe ne fut condamnee À la pauvrett- Un

Pl? fophe awa de grands Biens mais
que nanont et: enlevés à perfonne, ni

acquis aux dépens du fang des autres.
Nul ne fe plaindra qu’il lui ait fait tort;
nul ne lui reprochera un gain malhon-
nites; il verra du même œil les richelfes

entrer fortir de cbez lui Fenvieux
feul gimira. Exaccres les tant que tu
voucias, elles font fans tache; quoi-
quil y ait bien des chofes que chacun
voulôt dire à lui, 1) n'ya rien cependant

que perfonne puiffe dire Ini. Le fage
nc rejettèia point les faveurs de la fortu-

ne, il ne fe olorifiera, nine roupira, d’un

Patiimoine légitimement acquis. S’il
fe glorifie, alors il le doit,) c'eft lors
qu'ayant ouvert les portes de fa maifor,
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fait entrer tout un monde port vois fes
effets, il peut dire fans crainte; ce cl a-

cun prenne ce qui lui appaiticnt.  O
Fhonnête homme, qu’il merite Cicn
tout ce quil a, (fG1 aprés cet excès de con-

fiance, tout ce qu’il avoit Jui refle.) Un tel

homme en effet, chez qui tout un peuple
n’a rien trouvé à prendre peut hardi-

diment fe donner pour riche puisqu'il
Feft à bon droit.

Or comme le fare ne receria aucon
denier mal acquis, il ne refufcra ne
rejettera point auffi de grands biens:
préfens de la foitune, fruits de fa ver-
tu car Fourauoi le fcroit-11°” en'ils vi-

ennent au contrdire, rerp nt (5
coffres, il n’en fera pas plus van, ni ne

Les tiendra fermés. L'un eft d'un petit,
genie, l’autre d’un cœur pufillanire,

qui



oui femble avoir peur que fon bien ne lui

pe, M les jetteua encore moîns par
la fnu:ihe, comme on la de,a infinué;
c++ comment excufe: cette folie Seroit-

ce en difant qu’ils font inutiles, ou quil
ne fait pas les employer? Un homme qui
à d: bonnes jambles, aime mieux etre
porté, que de faire fon voyage à pie; tel
ef le fage; fi l’occafion s’en préfente, il
confentiia d'être riche; mais il regardera
ces richeffes, comme des biens frivoles,

légers, tohjours prêts à s’euvoler il
ne louffilia pas quelles foient un fardeau

pour lui, ni pour aucun autre. Ilen
fera des lagefles, A ce mot vous dref«

fez les oreilles, vous tendez deja la
main attendez; Ctes vous d’honnètes
gens, ou peut-on feulement efperer que
vous le deviendiez? car le fage ne donne
qu'avec difcernement, il ne donne qu'aux

Bons,
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Bons, qu'À ceux qui font dignes de csc

Bienfaits il veut fe rendre compte de fa

dépente de fa recette, c’elt pourg.ot
fon choix meft déterminé que par des
motifs juites, ou qui le paroiffent un
préfent mal placé, eft une perte ho rteu-

fe. Les cordons de la bource doivent
s’ouvrir fans peine, mais il re faut pas
qu’elle foit percée; favoir donner, c'eft
favoir ne rien perdre.

Ce n’eft point une chofe facile, ‘que
de favoir donner. Il faut que les Dons
foient éclairés, bien faits, bien placés,

non jettés indifcretement au hazard,

JToblige celui-ci, je rends à celui-là, je
fecours l’un, j'ai pitié de l’autre je mets
cet autre à l’aife, parceque je le trouve

digne de fortir des fers de la pauvreté.
1 en eft qui font dans le befoin, aux-

quels
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quels je ne donnerai point, parce que mes

Blenfaits ne les emp£cheront pas de man=

quer, ou d'itre dans la difette le mo-
ment fnivant. J'offie à certains, je for-
ce d'autres d'accepter, je ne négligerai

aucun de ces points; on n'a jamais plus
de debiteurs, que lors qu'ondonne. Eft-
ce que tu donnes pour reprendre? Non,
Mais pour ne pas perdre un don doit
être non redemandé, mais rendu; c’eft

un trefor profondement enfoui qu’on dé-

terreau Dbefuin. Tu vois tous les mo-
yers qu’un homme riche a d'etre Bien-

falant, car laliboralité n’a pas feulement

lieu envers les Grands, Etre utile aux
hommes, c’eft un précepte que nous
donne la Nature qu'ils foient esclaves,
ou libres, de bonne maifon, ou affian-
chis; qu'ils ayent la liberté, ou qu’on la
leur ait donace, par tout il ya lieu aux

Bien-
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Bienfaits. Le-Riche peut 1enfumer (à
générofité dans les beines de ton Dome-
flique. Le monde le dit, chac ri ait hbie

de faire à fon gré fes liberalites.  l1no
favorifera point des gens crpaleux, pro-
digues indignes de fes Ponts, mais
auifi il,ne fera jamais las de faire Ie Bien;

pour quiconque en fcra cigne, fa der-

niere gén.rofité ne lui coutera pis plus
que la premicre. Vous ne Jr ez donc
point fi mai interpieter cecue LS ama-
teurs de la fageffe mettent d'honn.r:

de füublime dans leurs discours. tr tes
attention à ceci, je vous pile; aute cl o.
fe eft d’aimer, d'étudier la fageffe, -utre
chofe de l’avoir acquife de la pu "eder.

Tel vous diras je parle foit bren, quei-
gne je me conduile encoit foitral. Tu
éxiges que 76 fuive exattement ma Do-

Étrine, mais furquoi fondt? N’1ft-ce pas
aîlez
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afez que je meffiye, que je me forme,

oue ,e cherche attyindre mou modèle
Si j'arrive enfin au But que je me fuis

propoit, que mes faits ne repondent
Fas à mes discours, oh! c’elt alors que
tu auras railon de me faire des reproches.

Maisalors auffi je te demandera}, de quel

droit tu te permets de juger des gens qui

valeut mieux que toi Je te dirai: tu
n'es pas le feul qui m’ait donne des preue

ves de ma vertu; car j'ai d.ja déplû aux
Méchans. Mais pour te rendreun compte

que je ne refufe à perfonne, te dire en

deux mots ma façon de penfer; écoutes

ce que j’accorde, le cas que je fais de
chaque chofe. Je nie que les richeffes
foient un Bien, car ficlles l’étoient, elles
rendroient bons ceux qui les poffedent,

Difons plus: ce qui (e trouve entre les
mains des Méchans, ne peut etre regar-

de
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TXté come au Bien. +04 ‘ons duns
fes riclicites dan nte mit acqrie, roue
ant cepandant 51 41 fabi ayct, QUes-1

les font utiles, Jour ent le pi ce3

des comumodites de Ja Vic.

Puisque nous convenons tovs de l’uti-
lité des richeffes, il ne me refte qu'a fer-

re voir pourquoi je ne les mets pis au
ranz des Biens, quil autre pair Ton
tire qui t'eft inconnus Qu'on me wrtte

dans une maifon pleine or d'a 7"7t
avec la permiffion de m'en fervir mor
Gré; je ne m'en eflimerai pas duanto7a
pour des chofes qui ‘ont à la vuiste chez

moi, mais hors de moi Da Ii, ouon
me transporte fur le pont de Deis; je ne

me mepr ai pas, "our mutaëur la COTe
dition des pauvies, demar 1 laur one

aves çux, À qui il ne mangne pas de

L Poute
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pouvoir mourir, qu'importe que le pain
manque? Si cependant tu veux favoir,

lequel je préfere de la maifon, ou du

pont, je te dirai fans façon que c’eft la

maifon,  Donnes-moi les meubles les
plus maguiliques la table la plus fom-

ptueufe la plus délicate, encore une
fois, je ne m’cn croirai pas plus heureux.

Etre mollement couvert, faire marcher
mes convives fur la pourpre, font des
chofes qui n’influent'pas fur le bonheur.

Je ne me trouverai point auffi plus à
plaindre, fi bien fatiqué, je trouve à repo-

fer ma tête fur une botte de foin, mon

corps fur un matelas de valet, dont la
bourre pale autravers d'un vieux drap de

lit déchiré. J'aime pourtant mieux un

bor lit de plumes. l'aime mieux être
v

habillé, quend. Ce n’elt pas que la nu-
dité faife honte Amon courage; maïs mon

cou-
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courage eft plus à fon aife cn rebe cn
mantean, que les epan'es décousrites,

La

Te ne m'en a°me pas davantrge, pour

toutes ces profrérites, qui ne vienrent
Pune fur l'autie, av c les complimers de

mes ainis, Que la fortune change, que
fes nuages de l’adverfité viennent obs-

curcir de fi beaux jours, que je fois cn-
tour” de pertes, de deuil, que chaque heu-

re m’annonce un malheur; trut le men-

de me plaindra, on me cioira accabl fous

fes coups du fait, mes amis feront en
pl.urs; moi feul, comme un rocher que

bat la mer agitée, au milien de rant de

miferes, je ne ferai point miferahle. Je
ne maudirai aucun jour, ruisque, giaces
à ma prévoyance, avceun our ne peut me

rendre malheureux. Et bien encore, fi
tu infiftes j'aime mieux avoir des ja-
yes, que des douleurs. Socrate même

L2z te
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1te Croit: fas-10 à Lip i9 101 tontes les

Natonss que le cha Diitlant de Liberus
nc mcne entririnphe de l'Orient jus qu'à
Thebes: qua lez Ro's de Perle viennent

recevoir mis oirs je ne m'en cro‘rai pas
ples ho same, lois que de tontus paits
Je frrai traité en Dieu. Que je fois tout
à coup pruipits de ce faite de Quauceurs

mis aux fers; pom lui donnu un nou-
1.Veau vire enchainé a la pompe ca plus

fier du plus funeibe vainqueur, mon
ame ne fera pas plus humilhde, ni plus
tuifle au cas d'autrui, qu'elle n'étcit en-

æ
yvr.e de joyc d’orgueil dans le mien
Je ferai peu de cis de tous les biens de

rda fortune muts at tai Îc choix, jun
prendrai quelg.ies uns. Tout ce qui me
viendra, s'épurera dans mes mains; mais

je picrere ce c ii eft plus facile, plus a-

d14 a T 1 1Le]

SlCavat 5 GE QUIL CU LauS due d'auinélio-

fer,
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T etr, CE QUI Cia’: don sa
d'age us Hnyvi vs
fa rs travail, les uns ent ‘n 10 au 4}

al-

lon, 1kS 2utets de arc. Co noi
fait ratenir Je cor; s en fee s Â'e
foule, en montait 3 1 [UV de PIC

Aarretir, OÙ exciter la Vu, fus a 0101 cle
le æ une pente rapide à deicencdie, où ve

rampe ditficile à monter. I nyaprsuc
doute que la patience, lai à Tañ-alie,
la pericsciuice, aurics Vait 5 q iie-
filtent à l’adverfité peur.nt dumeter
la fortune n ayent à monter, à ce n'at-
tte? Doute-t-on encorz «ee la Hlcra-
lité, la tempérance, la cahnitnce, Gui

yn'ont qu'a fe lei cr alles, G 4 ÿ (ru
puvent du p'aiur, n'avcot iachs dut vris

à faire Ici, il Cut entry r, de por
d'aller trop vite de ton vers li 1 faut
S’tacittr taire les rlus grands efit ts

£3 peut
4
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ponr vaincre les obflacles,. Nous oppo-
fcions donc a la vauvrete lc bras nerveux

des Vertus ar.outtumées à combattre à

vomeie, Celles qui marchent à pas
com, tes, foutiennent leur poids, fuf-
fiont contic les 1icheffes-

Cette divifion etant faite, jaime mieux
les Vertns qu'on peut exercer tranquille-

ment, que cclles-dont la pratique coûte

des fucurs du fang. Je ne vis done
point, dira le Sage, autrement que je
paile ceft vous qui m'entendez mal,
Vos oreilles ne recoivent que le fon de
mes paroles, dont le fens vous inquiète

peu. Mais revient-on à Ja charge, fi
Pun l'autre nous voulons avoir les com-
modités de la vie, quelle différence y

a-t-il entre le Sage ceux qui ne le
font pas? Il y en a beaucoup. Chez un

Sage
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Sage, les riche 5 ferre 15 clles
mandent ch. un ou; lefs es F
rien aux richeffes: ci!2: a. 01 _n

chez un fou. Vou vou a’ aura
cheffes, comme fi vous eticz (in

poffeder toujours, Cordr Je fi
richefYes, que le 1a2e 1 nie le plu

pauvieté. Un Prince ne .e revofe
tellement durant la pais, qu'il ne

pare à la guerre; car quoi Trine
fe point, il ne manque que dir à
rée. Un bel Hotel vous donne 1
gueil infolent, comme sil ne pou 0
détruit par la feu, où par le r.ms.

êtes enchanté ffupefa t à ‘vue d
richeffes ne diroit on pas cul} 5
hors de tout pénil, au de Tus di
Tes revers Vous vohs ‘ou an 1
dans lequel elles vous er dcimuant, à

ne prévoyez pastous les risques «ir

L4
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courent. À qui vous comparer, fi c&
weft à ces Bauslbates qu’on affiége, qui
n’a,ant jamais vû des machines de guer

re regaic at ti 'ngnuillement manœuvrer,
fans 11en compiondie aux manœuvies, ni

au bat pour leque fe funt toutes les opé-

rations qu'ils voyent au loin. Vous crou-
piflez fui vos biens, vous ne penfez

pas à tous les accidents qui vous mena-
cent de toutes parts, vont vous enlever

vos tréfors. Que le fage fe conduit
mieux! qui lui ravit tous ceux qu’ila, lui
Ja:lfr encore tout ce qui efl à lui! content

du piéfent, il voit l’avenir d'un oeil tran-

quille. Ce a quoi je me fits le plus ap-
pliqné, d'tSocrates, où quelquantre grand

homme, qui a le meme dioit de juger des

chots flmmaines, c'efl à ne point nvaffèr.

vir à he point plicr ma façon de vivreà
vos opinions. Raffemblez-vous pour te-

air



nir vos propos o1d.naires; je ne les pen-

drai point pou des invedtives, naiss" o ir

des cris d’enfans. To' t lemme que.v-
ra la fageffe en partize, dira la mac

chofe tout homme q'’une condu'te ni2-

prochal le autoiife à ne pas ti0 ver lus
auties tels, qui réprimanle les vicix 1x,
mon par haine pour eux, mais pour co»

gcr leurs vices. Iajoutera encore ceci: vo-
tre eftime me touche plus à caufe de vous,

qu’a caufe de moi.  Haïr, perfécuter Ja
vertu, c’eft Ie caraîtère d'un homme qui

n’en a point, ne promet que des vices.
Vous ne me faites pas plus d injure, Que
ceux qui renverfent les Autels, n’en font

aux Dieux; mais pour n'avoir pû nuire»

on n’en montre pas moirs dz: mauvais
deffeins. Vos fades railleries ne me font
pas plus d'impreffion, que les rêveries des

M Poc-
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Poètes n’en font à Jupiter, à qui l'an met
des afles, l’autre des coines; qu’on fait
adultère coureur de nuit, cruel envers
les autres Dreux, in,ulle en,ers les hom-

mes, ravira, conupteur de jeuves gens
de dilution, même de fes proches,
Puricide enfin, vfurpateur, tant du
Royaume d'autivi, Que de celui de fon
Père. Quel cûr été le fruit d'anffi extra-

vagantes imaginations, ft les hom' us
euffent ciû de tels Dieux? Le crnne eut

Paru à vifage decouvert. Mais quoi que

ecla ne me bleffe pas, je vous le dis pour

votre propre avantane, refpectez la Vers
tu croyez ceux qui la connorffent vous
crient à haute voix, que ceft que'que,
chofe de grand, qui le paroît tous les
jours davantage.  Honorez la Vertu, com-

me vous honorez les Dieux; ceux qui

la
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la profeMuat, commelems Pentres. Tout
tes les fois qu'on en pulni, quon la ce-

“it AIevierd, favO.ilez nous dan 1c{pceuas

filence.

reIl eft encore plus n’ec1 10 Que vous
écoutiez attontivemant fins bit te t
ce qui fortira de la boucle de cet O:aclce
Vous favez que lors que l'in fonne un 4-
ftre, par ordre de Dieu, fi on l’en croit;

que l'autre fe coupe s'enfanglante ex-
priés les bras les épaules; que c.lui-ci
fe trainant à genoux dans les rues, goufle

d’hornbles hurlemens, que czlui-li en-

fin porte un laurier une lantecine en
plein jonr, tous ciient que quelqu'un des
Dieux eft irrité; alors courant en foule à

ce {pectacle, vous écoutez avecattention,
votre etonnement s'augmentant l’un par

1M 2 s'autre



l'autre, vous criez: au prod.ge, à l’hom.

me Divin. Socrate parle, vous mépri-
lez fes discours. 1 fort de cette prifon
quil a purifite en entrant, qu'il a rendué

Far fa prèfence, plus honnéte plus bel-

le qu'aucune Cour de Juflice. Quelle elt
cette fureur, s’ecrie-t-il, quel monître, en-
nemi des Hommes des Dieux, ofe dif-

famer la Vertu, verfer fur ce qu'il y a
de plus facré le poifon de la calomme?

S'il cf en votre pouvoir, louez la Probité,
{inon, taifez vous; où fi vous ne pouvez

mettge Un frein à la licence de vos dis.
cours, déchainez vous les uns contre les

autres: mais la Vertu! mais le Ciel lors

que tels font les objets de votre fureur, je
ne dis pas: Vous faites un facrilége, mais

vous perdez votre peine, J'ai été joüé
autrefois par Ariftophane combien d au-

tres
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tes Comiques ont lanc: fur moi leus
traits empoifonnes! tra *s ‘eious, où plù-

tôt traits hewieux, pinsquils n'ont ter
vi qu'A ilufirer MaYeitn. La combattie
Celllaproduie lan cTis di 115, 2000

en connoître la fcice, 1 ait l'a,OH cz
quée pour feutir la Cureté Jun cesl'ou,

il faut s’y être het. Je me preiinte
comme um Rocher (a) au muheu de la

Mer, que la remp“te les Lots ont beau
battie de toutes Faits, à qu! apres tant

de Siecles, n’en elt ni plus Loau'e,niplus
ufé. Attaquez mois; reloublez vos effoits

je vous vaincrai par n a rfiftance. Quand

an tombe fur un corps ferme inflenible,

onfent feul les coups qu'on porte. Cher-

chez donc quelque fubllance molle qui

cede àvôtre fureur, que vos traits puif-

M3 fent
(a) repetitions
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fent pinctre:. Mais il vous fied bien en
viité de fonder les p'aies d'autrui, de
der qruiqne ce foit! Ponr qnoi ce Phi-

Ptophe cft-i1 fibi à log fait il fi bon-
He chic? Vous ctes converts d'ulcères,
co: Vous pren>7 parde aux perits boutons

de mon vilage. C'efl comme fi quelqu'un

dont le cor”s feto!t infeété de la pl s kor-
rible qa'e, le moquoit d’un bel Homme;

qui auroit Une tache, ou une verruë,

Renrochez, puis que votre langue n’é-

pargne rivn, reprochez à Platon d’avoir
demand£ de l'argent; a Ariflote d’en avoir

reçu; à Demociitz de l’avoir mepiifé; à

Epicure d- l'avoir dépenfé; à moi-meme,

seprochez-moi Alcidiade Phedre. GO
vous qui 10 15 eri rez en Cenfeurs, que je

vous trouverait heureux, quand je vous

VAIrAi



verrai feulemen: commen-er 'nitn res

vices. Jettezplu€Lis-e 107 10-
pres maux; voyez, 41. ra ates gast

font tant au ded-rsy Qua> Ca'ars, «1

Neil pas à craiv ire 7 0 LS T1 COS
ne foit Lic‘ut q tie 40°
vettiles que vous 0 1 x tre cut
commentvocaf'aires sou J tLAt-Cuvaletr

tems de niédire de gens on, valent mieux

que vous? Mais ct ce que 10ns ne coms

prenez point; vo: poute” n° neTe tout
didgient de vôtte vu ture; vois VOUT Æ-

mufez à rire à veus ertr aux d:-
pens d'aunui, tandis qe le cui! la
mort font chezwovs. Ro ,07-\,Cro,eZz-

moi. Un faredu haut de ta Vritn voit

de [sin fe formr la ten te Ja nue eft
1r2te à crever, la fooLe qui -a tem

ber [ur vous fur vos Biens, va to tic-
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duhe en poudre. Quelque peu de fenti-
ment qui vous refle, ne fentez vous donc

pas ce vertige de vos Esprits qui vous

ecuare, ce tombillon de folie qui vous
älicte, quand vous voulez fuir, qui
+0ds prenant pour fon jouët, ne femble

vous élever, que pour vouspré=

cipiter.
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